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LA JOURNEE
Vn nouvel attenm a été dirigé cette

nuit centre un agent de faction rue Samt-
André-des-Arts, à Paris. Deux individus ont
tiré sur lui un coup de revolver qui 1 a
manqué. Deux arrestations ont été opérées.
On ignore si l'on est en présence d'une
nouvelle masifestatson.anarchiste.

Les agents blessés dans l'attentat dont

mVs avons hier longuement relate les
Mails sont dans un étal toujours inquié-
tant quoique meilleur.

Etievant a refusé de répondre aux ques-
tions du juge d'instruction. Son defensew,
désigné d'office, est M- Georges Desplats.

* *
la Chambre a continué aujourd'hui la

discussion du budget de la justice; elle a
tioK"accordé Mectorat aux femmes
devant les tribunaux de commerce.

** *
Le ministre de l'intérieur déposera sur

le bureau de la Chambre une demande de
.crédit de 1.200.000 francs au sujet d& la
disette algérienne.

La grande manifestation 'annoncée pour
dimanche a Paris sera interdite par le
gouvernement qui prenAra ses mesures en
conséquence.

#*

La nouvelle que F Allemagne et la Russie
seraient d'accord pour imposer au sultan
le prince Georges comme gouverneur de la
Crête cause beaucoup d'émotion à Cons-
tantthople.
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C'est étrange comme nous nous lais
sons prendre à toutes les distractions
qu'on invente habilement pour nous
détorirner de ce qui devrait être l'objet
essentiel de nos préoccupations.

A ce moment, il semble bien que
'nous ne pensions pas à autre chose
«qu'à l'affaire Dreyfus : est-il ou n'est-ii
pas coupahie ? Les formes légales fu-
rent elles ou nou observées ? Le hais-
cios était-il ou non nécessaire, ? —

Voilà ce qui nous intéresse, presque
exclusivement.— Pendant ce, temps
nous oublions que les élections sont
proches, et qu' il y faudrait songer.

Puisqu'il faut tout rattacher, en ce
moment, à l'affaire Dreyfus, pourquoi
ne pas remarquer, eu passant, le carac-
tère essentiellement politique de cette
machination ? D'une part on s'en est
servi — très habillement — pour cou-
per en deux, et donc rendre très incer-
taine, la majorité dont le ministère
actuel peut disposer au Parlement. Et
«l'autre part, en donnant en pâture, à
lia curiosité publique toutes ces révéla-
tions, en ayant l'art de passionner le
:pays exclusivement avec cette affaire,
il'on a su détourner son attention des
ùntrigues qui se nouent, des combinai-
sons qui se préparent : bref, de ce qui

•devrait à peu près exclusivement nous
occuper à l'heure présente : c'est-à-
dire le choix des candidatures et l'éla-
boration des programmes en vue du
scrutin qui s'ouvrira vraisemblable-
ment, dès les premiers jours d'avril.

Je sais bien que chacun s'en rap-
porte aux comités, à « ceux qui ont
rhabitude de faire de la politique. »
Cela ne doit pas suffire : car « ceux qui
ont l'habitude », souvent, n'ont-ils pas
fait jusqu'à ce jour de la politique dé-
plorable, et n'est-il pas urgent de les
remplacer ?

D'autres diront peut-être : Il y a une
« fédération électorale » : nous nous
<en rapportons à ce qu'elle fera.

Pardon : çà n'est pas avec cette in-
sousciance que nous obtiendrons des
résultats sérieux. Çà n'est pas en
comptant, aujourd'hui comme par le
passé, sur le voisin que nous aurons la
victoire. Quand donc aurons-nous le
courage d'agir nous-mêmes?

C'est un fort mauvais système que
celui qui consiste à attendre de la
bonne volonté de n'importe quelle or-
ganisation les candidats, les comités,
— l'argent même qui est nécessaire à
une campagne électorale. On aura
beau jeu, en cas d'échec pour se plain-
dre et pour dire : ces catholiques sont
toujours les mêmes ils ne savent pas
s organiser!

On ne s'intéresse vraiment au suc-
cès d'une œuvre, d'une campagne
électorale, que si l'on y collabore — de
son argent, de sa personne ou autre-
ment. La Fédération électorale grou-
pera les efforts qui seront faits, tâchera
«e leur donner, par ce groupement
™eme, plus d'assurance et des gages !
Plus certains de victoire. Encore faut- !
il qu'il y ait, dans chaque circonscrip- \
«on, des efforts sérieux, des bonnes '
volontés qui s'emploient au triomphe
«e notre cause.

v
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?y,ez -vous que ce ne soit pas na- '
yrant de recevoir des -lettres où l'on :
aY

»ue, par ex*iapie, que le député <

sortant, franc-maçon, sectaire, radical,
tout ce que l'on voudra, est impopu-
laire qu'il serait facile, avec une cam-
pagne bien-menée, de le remplacer par
un modéré, voire par un catholique ;
mais que M. X et M. Y et M. Z, qui
tous à des degrés divers, sont popu-
laires dans l'arrondissement et ont
des chances d'être élus, ne veulent à
aucun prix qu'il soit question de leur
candidature.

Ailleurs on a le candidat, mais il est
peu fortimé; il aurait besoin d'être
aidé pour sa campagne, mais il n'ob- '
tient que de bonnes paroles, et an
« caisse électorale » demeure vid^, ou
à peu près.

L'argent, cependant, est nécessaire :
triste nécessité, j'en conviens. Mais la
situation présente n'est, pas de notre
fait : et nous devons la subir d'abord
si nous voulons conserver l'espoir de
la changer en faisant élire quelqu'un
des nôtres.

Qu'arrive-t-il, dans les circonscrip-
tions dans lesquelles les ressources
manquent au candidat, ou les candi-
dats aux électeurs catholiques ? Des
sectaires se présentent seuls, entre les-
quels on opte, la mort dans l'âme
pour le moins mauvais, qui souvent ne
vaut rien. Ou bien, au dernier mo-
ment, quand il n'est plus temps, on
essaie d'un grand effort : M. Un Tel
« se sacrifie »-—et il est battu d'avance.
Ou bien on essaie d'une négociation

, •— qui n'aboutit pas, parce que le can-
didat auquel on s'adresse ayant déjà
pris position, ne saurait modifier sans
danger son attitude.

C'est dès maintenant — et il est déjà
bien tard — qu'il faut travailler.

Mais il est surtout nécessaire de ré-
nandre et de faire pénétrer dans les
esprits cette idée : que nous ne devons
pas compter sur nos- voisins; ni sur
une organisation centrale; ni sur le
gouvernement ; ni sur le hasard, c'est-
à-dire sur des circonstances favorables
qu'on attend toujours et qui ne se pré-
sentent jamais.

Nous devons avant tout compter sur
nous-mêmes; et quand nous aurons
fait quelque chose, nous demanderons
le secours de tous ceux qui nous pour-
ront aider : car alors nous inspirerons

I confiance.
PHILÉAS.

Reinach et le Chambardement
L'affaire Dreyfus a remis en vedette le juif

Joseph Reinach, qui, depuis la fin tragique
du suicidé de Nivllliers, son beau-père, était
prudemment rentré dans l'ombre où n'allait
même plus le chercher le mépris public.

Ame damnée du syndicat de trahison, le
sioistre youpin s'agite plus que de raison et,
si, par mêgarde, il oublie sur les banquettes
de chemin de fer les papiers les plus com-
promettants, il laisse échapper aussi, à ses
heures de rage et de dépit, des propos impru-
dents ; à peine sont-ils sortis de ses lèvres
qu'il les regrette ; mais il est trop tard, les
concierges bavards de eette loge de portière
qu'est le Palais-Bourbon ayant déjà colporté
dans tous les cercles politiques les paroles
de Yousouf.

C'est ainsi que Joseph Reinach proteste au-
jourd'hui contre les menaces de « chambar-
dement général » qu'on lui attribue ; certains
de ses collègues qui les avaient cependant en-
tendues déclarent ensuite ne pouvoir rien af-
firmer. Ce sent là démentis de complaisance
qui ne se refusent guère entre les honorabks
hôtes du Palais Bourbon, mais qu'on doit ac-
cueillir pour ce qu'ils valent.

Que Reinach ait tenu ou non les propos
qu'il renie, peu importe! En présence de ses
agissements honteux, nous avons le droit de
dire, qu'il fait œuvre de démolisseur de l'or-
dre, de chambardeur de la hiérarchie et de
la discipline militaires.

Qu'il ait avoué ce rôle antipatriotique, nous
l'ignorons.

Qu'il le remplisse « en conscience », nous
l'affirmons.

G. T.

L'ASSASSIN
ET LES VICTIMES

L'effrayant acte anarchiste qui défraie
les conversations du jour est à peine
connu qu'on en signale un autre en tout
semblable commis, comme le précédent,
sur les gardiens de la paix.

Ainsi les tueurs de bourgeois choisis-
sent pour victimes des employés à seize
cents francs ; les ennemis de l'autorité
l'incarnent en ces dévoués et obscurs sol-
dats de l'ordre public dont l'obéissance
aveugle à l'aveugle consigne est la loi de
jour et de nuit ; les libertaires farouches
tuent par le poignard et le revolver
ceux qui défendent leurs libertés.

Hé oui ! plus d'une fois les agents dé-
fendirent la liberté des réunions publiques
anarchistes dans lesquelles le véritable
assassin de ces prolétaires, Sébastien
Faure, armait pour l'attentat les cerveaux
de ses dupes trop faciles â fanatiser.

Ne tes avons-nous pas vus, tous, à Lyon,
à Saint-Etienne, partout, immobiles aux
portes, écoutant sans broncher les injures
que versait sur eux l'orateur élégant qui
se fait de si beaux revenus avec les cinq
sous d'entrée à ses réunions?

Esclaves de leur consigne, les agents se
laissaient traiter de fainéants par celui
qui a fait, dans sa vie, peut être deux,
peut-être trois discours pour les redire à
satiété partout, dans une heure de travail,
alors qu'il lui faut un billet de banque I
pour sas plaisirs de la semaine.

lia étaient là, pour protéger la liberté j
des réunions publiques, pour défendre au |
besoin le»r insulteur, et ils remplissaient !
leur devoir, silencieux, résignés, sim- j

pies et héroïques, avec Un sourire qui ad-
mirait parfois la facilité avec laquelle ce
Sébastien tuant u«dui>ail sa uaiûè eu
périodes fleuries tombant sur les cerveaux
crédules de quelques auditeurs comme
des flammèches légères sur des barils de
fulminate.

L'orateur exprime sa haine en des dis-
cours; seç. auditeurs traduisent la leur en
3CtGS

Ses idées lui valent des rentes; leur
crér^mité leur coûte ordinairement la tête
et, p/atre Etievant. gérant du Lib~rtair«, et
B&ure, son directeur, c'est Etievant que

I je préfère.
Il n'a commis que deux assassinats, et sa

personne est là pour les payer, tandis que
l'autre en a fait vingt dout la justice hu-
maine ne lui demande pas de compte, et
si Etievant porte à l'échafaud sa tête, 11
sera encore, lui aussi, un assassiné de Se-
bastien Faure. . .

Ah I l'abominable exploiteur de misère I
Etievant, somme toute, lui avait rendu
des services. Avant de prendre à son
compte d'auteur responsable les théories
du maître irresponsable, il avait pris ses
idées à son compte, il avait mis sa liberté
personnelle comme enjeu aux condamna-
tions qui font monter le tirage du • tber-
taire et qui ne vont jamais à la prose du
maître, savamment étudiée pour rester,
avec sa personne, à l'abri de la loi.

Quand il fut obligé de prendre la fuite
pour éviter les mandats d'arrêt du Par-
quet, quand il alla chercher à Londres la
misère pour ne pas trouver la prison a
Paris, le compagnon Sébastien qui res-
semble tant à un patron impitoyable au-
rait dû lui donner sa part de la recette, le
mettre à l'abri de la faim qui enrage, lui
jeter par pitié un os de ses repas, se pri-
ver pour lui du prix de quelques-unes de
ses jolies cravates ou de ses gants aux
fragiles nuances.

Mais Sébastien Faure ne partage ni les
recettes grasses ni les dangers terribles.

A lui la caisse ! Deibter suffit aux com-
pagnons 1 ,

Et crevant de mifère, traqué, affolé,
Etievant a vu passer devant ses yeux la
lueur rouge d'une phrase ambiguë de l'o-
rateur, et il a tué pour être tué, pour
trouver enfin le néant sauveur que le
conférencier promet pour cinq sous à ses
dupes.

Martsl.
 __— _ .

Lettre d'Espagne
(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER)

Là lutté 'engagée entre l'Espagne et ses
colonies, dont les tendances séparatistes s'affir-
ment de plus en plus, ne saurait durer long-
temps encorç. Elle doit toucher à sa fin et,
sans que l'on puisse prévoir d'une façon bien
certaine l'issue qu'elle aura, tous ceux qui
sont au courant de la situation politique au
pays des Hidalgos se rendent parfaitement
compte que l'on touche au dénouement.

Il faut dire, à l'honneur de la vieills mo-
narchie ibérique, qu'elle â lait des efforts sur-
humains pour maintenir son prestige. Les
nations européennes ont eu un admirable
exemple de patriotisme, un témoignage écla-
tant de ce dont peut être capable un peuple
dont le destin se joue sur une carte.

Jamais, depuis l'année terrible, pareille
solidarité de partis de toutes nuances ne s'é-
tait manifestée.

Mais malgré tous les sacrifices, malgré tous
les dévouements et en dépit des multiples dé-
sintéressements de eeux que le péril commun
unissait pour lutter oontre ie déshonneur qui
menace la patrie, les meilleurs amis de l'Es-
pagne commencent à désespérer.

Il est plus que probable que la Perle des An-
tilles sera bientôt arrachée violemment à l'Es-
pagne sans qu'il y ait le moindre espoir de la
voir faire retour dans le giron de la mère-
patrie, dans un avenir plus ou moins éloi-
gné.

Il serait oiseux de vouloir énumérer ici les
causes de cette débâcle qu'un miracle seul
saurait éviter.

Nos lecteurs savent que les finances de l'Es-
pagne sont tellement obérées qu'il lui est im-
po.-sibJe de faire face aux dépenses les plus
urgentes. Les Philippines et Cuba ont été
pour la métropole des tonneaux des Danaïdes
qui ont englouti le plus clair des ressources
de la monarchie décadente. Les plus généreux
sacrifices ne sauraient maintenant apporter
un remède à la situation.

, La division interne, la lutte des partis,
l'indiscipline des généraux et les compétitions
dynastiques ont aehevé la ruine de ce mal-
heureux pays. Les causes, bien connues de
tous, les voilà.

Mais ne serait-il pas Intéressant de rappe-
ler un peu les causes fondamental es des effets
qui be manifestent aujourd'hui, ne serait-il
pas utile d'expliquer à nos lecteurs pourquoi
et depuis quand le germe démoralisateur qui
se développe là-bas a pris naissance?

Nous allons essayer de le faire brièvement
en exposant en quelques notes rétrospectives
les origines de ce lamentable effondrement.

Connaissant l'Espagne pour l'avoir habitée
et en avoir étudié le système organique nous
pouvons sans hésitation qualifier le régime
en vigueur d'anarchie gouvernementale et
de constitution dissolvante.

Telle qu'elle existe aujourd'hui, l'Espagne
n'a absolument rien à envier à la période
féodal». La forme a changé, mais les princi-
pes sont restés les mômes et à l'heure pré-
sente comme aux h,- et 16: siècles, les sei-
gneurs du pays sont les maîtres absolus des
sujets qu'ils nennent sous leur dépendance.

Quelques grands propriétaires terriens le
disputent la suprématie dans les provinces.
Ils ont entre eux des divergences d'opinion,
mais ils sont tous d'accord quand il s'agit
d'opprimer leurs paysans et de tirer d'eux le
plus grand profit possible à. tous les points de
vue en matière de finance comme en matière
politique.

Les habitants des provinces qui 3e trouvent
ainsi sous la dépendance absolue des sei-
gneurs sont réduits à an état d'impotence au-
soiu qui les empêche de réagir. Ils se trou-
vera pieds et poings liés à la disposition de
ceux desquels ils dépendent et qui se wrvait-
d'eux pourfaire triompher leurs ambitions

politiques. Il n'y a en efïet'auoun pays d'Eu-
rope, y compris la Grèce, où la manifesta-
Hun ae w volonté publique en matière d'elec .
tions soit aussi entravée qu'en Espagne.

Il convient de faire remarquer ici que cette
situation commence à se modifier légèrement,
mais dans les villes seulement.

Une constatation curieuse : En Espagne,
où la population rurale aussi bien que les oi-
tadins, où la noblesse comme la plèbe sont
restées d'une fidélité absolue au Saint-Siège,
où le protestantisme n'a pas encore pu péné-
trer dans les couches populaires et a encore
bien moins réussi à trouver des adeptes dans
les classes élevées de la société, le clergé se
heurte au mauvais vouloir de la noblesse
avec laquelle il est en conflit continuel.

La discorde est à l'ordre du jour en Espagne
et nous ne savons que trop en France, que la
discorde n'est que la graine féconde de l'a-
narchie.

Nous avons dit que l'Espagne est entre les
mains de quelques grands seigneurs qui, pos-
sédant d'immenses domaines, comm indent
en souverains incontestés à la conscience de
leurs tenanciers, conscience qu'ils pétrissent
selon leur bon vouloir, et qu'ils mettent au
service de leurs appétits et de leurs intérêts.

Dans ces conditions, il n'y a rien d'éton-
nant à ce que la situation financière du pays
soit dans un état lamentable. Comme en Ita-
lie, les riches propriétaires d'Espagne ne
payent pas ou presque pas d'impôts, tandis
que le peuple est écrasé par des taxes aussi
nombreuses que lourdes. La plupart du temps
les contribuables des campagnes ne peuvent
payer l'impôt parce que les seigneurs ont
déjà exigé la part du lion.

On sa trouve donc là-bas en présence de ce
fait bien simple, mais bien déplorable, que
quelques privilégiés s'enrichissent outre me-
sure au détriment du pays, dont les plus fi-
dèles serviteurs, les membres du clergé et les
instituteurs, meurent de faim et se voient
très souvent obliges de vivre de la charité
publique.

Pendant ce temps, les généraux, les hom-
mes politiques et les grands seigneurs en
prennent à leur aise et d'un commun accord
travaillent sans le vouloir à la désorganisa-
tion et à la ruine du pays.

Nous ne pouvons en cette étude sUccinte
nous étendre trop longuement: c'est un aperçu
général que nous avons voulu donner à nos.
lecteurs.

Maison nous permettra certainement, pour
terminer, de donner un petit exemple qui
démontrera, nous l'espérons, jusqu'àquel point
sont dilapidées les finances espagnoles, finan-
ces qui font défaut quand le besoin s'en
fait le pliis vivement sentir.

Il existe en ce moment en Espagne quelque
chose comme 49 anciens ministres qui jouis-
sent tous d'une pension de 60.C00 par an. Les
miniUreSj généraux et hauts fonctionnaires
pensionnes se chiffrent par milliers là-bas et
entre tous, ils absorbent le tiers du revenu
général.

Nous n'exagérons pas.
Ainsi, il suffit à un homme politique d'a-

voir été ministre pou? être gratifié, sa vie du-
rant, d'une pension de 60.000 francs.

Nous connaissons un brave hidalgo qui â
été sous le règne de la reine Isabelle' ministre
pendant une heure — mettons deux heures
pour être généreux — et qui, depuis, s'est fait
des rentes avec cette pension de 60.000 francs
qu'il touche encore aujourd'hui, sans aucun
scrupule d'aillettrsj quoique àa fdrtude per-
sonnelle soit assez respectable pour le mettre
à l'abri de tout besoin.

L'histoire mérite d'être contée : elle sera
notre mot de la fin.

Une crise ministérielle ayant éclaté inopi-
nément sous le règne , d'Isabelle; ie leader du
parti de l'opposition fut chargé de ia forma-
tion du nouveau cabinet. La situation étant
excessivement tendue, il y eut un peu de ti-
rage, comme en dit vulgairement, et le pre-
mier ministre dut se donner un mal extraor-
dinaire pour trouver des collaborateurs. Malfi
il parvint à la fin à réunir un cabinet à peu
prés convenable. Il manquait cependant un
ministre de l'intérieur et personne, paraît-il,
ne se souciait d'assumer cette charge pour
des raisons particulières.

Or, le hasard amena ce jour-là, dans le ca-
binet du nouveau p-emier un jeune seigneur,
un fils à papa, qui venait d'être élu membre
des Cortôs, grâce aux influences de son père,
qui était un ami intime de celui que les vi-
cissitudes de la politique élevaient au pouvoir.
Le néo-député était porteur d'une lettre de re-
commandation de l'auteur de ses jours pour
le premier ministre.

Après avoir pris connaissance du contenu
de la lettre, le ministre, très agité, tapant
amicalement sur l'épaule du jeune homme,
lui demanda à brûle-pourpoint :

— « Avez-vous un habit? »
La question n'était pas banale ; aussi le

député, Interloqué, répliqua-t-il : « Un habit ?
Et pourquoi faire ? »

— « Qu'importe ! Avez-vous un habit ? »
— « Non ! »
— « Eh bien, allez en acheter un et vite ! »
En présence de la stupéfaction de son visi-

teur, le premier ministre se mit à rire et
continua :

« Je vous nomme ministre de l'intérieur.
Allez vite acheter un habit, faites toilette et
revenez sans tarder. Je vous donne trois
quarts d'heure. Dans une heure nous devons
prêter serment entre les mains de Sa Majesté
et dans trois heures nous avons à nous pré-
senter aux Cortès !»

Et ainsi fut fait : Une heure après, le jeune I
député était ministre de l'intérieur. Mais II f
n'eut pas le temps de jouir longtemps de sa I
gloire. Deux heures après, le ministère était \
renversé. {

Cela n'empêche pas ce ministre d'one heure I
de toucher depuis celte époque 60.000 francs
de pension par an.

Ce seul fait est caractéristique. Il nous
montre comment sont administrés les Espa-
gnols et à quoi servent leurs finances. Comme
il en est à peu près de même pour tous les
services publics on peut se faire une idée des
abus qui régnent dans ce malheureux pays et
du gâchis qui en résulte.

Tant que cela durera, l'Espagne no pourra }
se relever et comme le mal est trop proîon- l
dément enraciné, nous croyons fort que S
n'importe quel remède, fût il le plus efficace f
et le plus réactif, ne parviendra à arrêter
dans sa chute vertigineuse la monarchie ibô- '
rique. j

Pauvre Espagne ! A. B|. ]

9[os$êpêches
SERVICES TÉLÉGRAPHIQUE & TÉLÉPHONIQUE SPÉCIAUX

MORT D'UN SÉNATEUR
M. Voisin-Lavernier, sénateur inamovi-

ble, vient de mourir à l'âge de 85 ans.
Né à Lavaur en 1813, il fut élu à l'As-

semblée Constituante en 1848. En 1876 il
entra au Sénat et fut élu sénateur inamo-
vible. Républicain modéré, il vota contre
l'article 7.

LES LIVRES JAUNES
C'est lundi que seront distribués les

deux livres jaunes dont nous avons déjà
parlé, l'un sur les affaires d'Orient en gé-
néral, l'autre sur la Crète.

L'INTERPELLATION CAVAIGNAC
On ne peut encore préciser si l'interpel-

lation Cavalgnac viendra samedi, mais
toutes les probabilités paraissent devoir
être en faveur de la discussion pour après-
demain.

NOUVELLES DU SÉNÉGAL
Bordeaux. — Le paquebot Cordillière,

venant du Brésil, de la Plata et du Séné-
gal, apporte des nouvelle du Sénégal jus-
qu'au 11 janvier. Il n'y a rien de grave.à
signaler.

LES BANQUES AGRICOLES
La commission qui s'est occupée de la

question du renouvellement du privilège
de la Banque de France, s'occupe aujour-
d'hui de l'examen du projet distribué il y
a quelques jours sur les banques agri-
coles. On se rappelle que cette question
a été jointe à la discussion concernant le
renouvellement du privilège.

LA DÉMISSION DE fil. VISCONTI-VEHOSTA
Rome. ~ Les journaux continuent à

s'occuper de l'intention qu'aurait M. Vis-
conti - Venosta d'abandonner le porte-
feuille des affaires étrangères.

Malgré des démentis officieux, certains
jëôrhaux, comme le Dan Maràio, cdnfir
ment la décision du ministre, ils dési-
gnent déjà son successeur, qui serait M.
Brin, ministre de la marine, lequel serait
remplacé par l'amiral Canevaro, actuelle-
ment en Crète.

M. Visconti-Venosta est absent de Rome
pour quelques jonfs et il est impossible
de savoir la vérité avant son retour.

CONSEIL DE CABINET
L'AQlfÂflGfa PATRIOTIQUE

Paris. — M. Barthou, ministre de l'in-
térieur, a entratenu ses collègues des dif-
férents incidents qui se sont produits à
Paris et en province, et a indiqué les me-
surés prises pour empêcher les manifes-
tations dans la rue et notamment la ma-
nifestation annoncée pour dimanche qui
sera interdite.

LADI8ETTE EN AiGÉRIlE
Les ministres de l'intérieur et des finan-

ces, ofit soumis Su conseil un, projet de loi
ouvrant au ministère de l'intérieur un
crédit extraordinaire de 1.200.000 francs,
pour secours aux victimes de la disette
en Algérie.

Ce projet sera déposé aujourd'hui sur
le bureau de la Chambre.

fôOST DE ^ HENRI DElOiCLE

Paris , — M. Henri Deloncle, directeur
dU journal LëS Droits de l'Humme et frère
de M. François Deloncle, député des
Basses-Alpes, est mort, la nuit der-
nière, des suites d'une congestion pulmo-
naire.

Si, à ses derniers moments, il a pu mé-
diter sur son œuvre dernière t la fondation
de cet organe du syndicat Dreyfus, il a dû
regretter d'avoir sacrifié ses convictions
de Français et de patriote aux relations
d'amitié qui l'unissaient au juif Reinach.

Le jour môme où il disparait, soh jour-
nal publie un article odieUx dans lequel
les chefs de notre armée sont traités de
faussaires et de vendus.

Au temps où les frères Deloncle glori-
fiaientla mémoire du « grrrand patrrriote
uambetta »•, ns ne prévoyaient pas qu'un
jour viendrait, où ils mèneraient campa
gne en faveur d'un traître, et se solidari-
seraient avec les pires socialistes pour ou-
trager l'armée.

L'ATWmT~FHJfR
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r]*CpKant la Préfecture et le ministère
de 1 intérieur ont pris, dès hier, des me-
sures sérieuses en prévision des manifes-
tations possibles, destinées par les-'anar-
chistesiei créer de l'agitation autour de
l arrestation de leur camarade

Etievant a été interrogé par le juse
d instruction qui lui a demandé quels mo-
tus 1 avaient poussé à commettre son acte
et i a prié de préciser certains détails du
crime.

L'anarchiste a refusé de répondre et on
n ?.. pu obtenir de lui que cette déclara-
tion faite sur un ton qui ne laissait aucun
doute sur son intention de conserver le
mutisme le plus absolu.

— Je m'expliquerai à mon heure.

Nouvelles Ses Maaaés
A cinq heures du matin, l'état de l'agent

Renard était toujours stationnaire, celui
de Lebreton ^tisfaisant.

$!NQUS avons de nouveau fait prendre
dans Ja matinée des nouvelles des deux
blessés.

L'état de santé de l'agent Renard, soi-
gné à l'hôpital Bichat, est aussi satisfai-
sant que possible. Quant a l'agent Lebre-
ton, vu de gravité de ses blessures, il a
été admis également à l'hôpital Bichat.

Les responsabilités

A la suite de l'attentat commis par l'a-
narchiste Etievant, le préfet de police
vient de prescrire une enquête aux
brigades des recherches pour pouvoir
établir les responsabilités des agents qui
n'ont pas arrêté Etievant plus tôt. Il est
établi aujourd'hui qu'Etiévant, bien que
sous le coup d'un mandat d'arrêt pour
purger sa condamnation à trois mois de
prison, était depuis plusieurs jours en
France et qu'il a été vu aux réunions du
Tivoli-Vaux- Hall samedi et lundi dernier.
Dans cette dernière réunion, il se, serait
montré comme l'un des plus grands agi-
tateurs.

Le défenseur d'Stiévant

Le bâtonnier Edmond Ployer vient de
désigner d'office M* Georges Desplas pour
assister l'anarchiste Etievant, à la fois
devant l'instruction de M. Louiche et en
cour d'assises.

NOUVEL AHr^TAT
La scène de l'attentat

Paris. — Un nouvel attentat a été com-
mis cette nuit à Paris ; voici dans quelles
circonstances :

Il était 3 h. 20 du matin. Un agent se
trouvait en faction devant le poste de po-
lice qui se trouve placé rue St André-des-
Arts, au coin de la rue des Grands-Au-
gustins, quand deux individus situés à
environ 20 mètres et qui venaient dans la
direction du ppste s'arrêtèrent brusque-
ment.

En même temps un coup de feu partait
et les deux individus que l'agent n'avait
pu complètement dévisager dans l'obscu-
rité s'enfuyaient à toutes jambes.

Heureusement, l'agent ne fut pas at-
teint par la balle qui vint s'aplatir contre
le maîoù elle se logea.

Au coup de feu, plusieurs agents qui
veillaient à l'intérieur du poste et la vic-
time même de l'attentat se précipitèrent
sur les traces des fuyards,

Devant le n- 62 de la rue St André-des-
Arts, les deux individus poursuivis ont
laissé tomber un revolver qui était encore
chargé de 4 balles mâchées et d'un tiers-
point.

Les arrestations

Les deux malfaiteurs b"é nomment Mau-
rice Bornot et Camille Tripier ; ils sont
tous deux fort jeunes : 19 et 18 ans - Ha
demeuraient : le premier, rue Princesse ;
le second, chez sa grand'mère, feZUme.
d'une honorabilité entière, rue M'aV
dame.

Les deux jeunes gens n'avaient point de
profession à moins que l'on ne donne ce
nom à un état particulier de parasitisme
qui n'a rien d'honorable. Ils ont affirmé
qu'ils n'étaient point auarchistes.

A la préfecture de police on a compulsé
les dossiers des anarchistes, on n'y a
point trouvé les noms de Bornot et de
Tripier.

Les deux malfaiteurs ont été écrouée
au Dépôt.

Les (toeux da Dreyfus
Interviewé par un rédacteur de la France

militaire, à propos du rapport contenant les
aveux de Dreyfus et qui se trouverait au mi-
nistère de la guerre, M. de Mahy a fait cetta
déclaration :

Maintenant, une autre raison s'oppose à
ce qu'on donne publiquement connaissance
dudit rapport.

Ne l'ayant pas lu moi-même, je ne puis
1 YQUS l'affirmer avec certitude, mais une

nA>".»n«. À ' Mi *» même d'en minutleu-personne qui a c^ 2 v „„ ft, en la Da.
sèment prendre connaissance, -' çu g
rôle de laquelle j'ai la plus gr^. -«-
fiance, m'a certifié que les aveux du tr-**- "
tre étaient tellemeat explicites que leff
puissances étrangères auxquelles avaient
é}é communiqués les documents s'y trou-
vaient nominativement consignées.

***
D'autre part, nous lisons dans les»

Droits de l'Homme, le journal où le dé-
funt Henri Deloncle soutenait avec tant
d'ardeur la cause de Dreyfus et du syndi-
cat, cette affirmation que Dreyfus n'avoua
jamais rien :

Le ministère de iaguerre, raconte le5Droits
déclarait, lundi, par l'agence Havas, qu'il ne.
pouvait pas livrer à la publibité le rapport
qui contenait les déclarations du capitaine,
Lebrun-Renaud.

Lundi dernier, ce rapport n'existait pas. Il
n'avait jamais existé que dans le cerveau de
M le général Mercier.

Il existera peut-être l'an de ces jours, grâce
a l'effroyable pression que M. le ministre de
ta guerre fait exercer sur le oapitaine Lebrun-
Renaud, auquel on a d'abord fait des promes-
ses, puis des menaces. Ce sera un faux, ce ne
sera qu'un faux de plus.

Il sara d'ailleurs inutile.
Vingt témoins déposeront demain, sous la

foi du serment, devant la cour d'assises, que
le capitaine Lebrun-Renaud leur a affirmé
n'avoir point enregistré dans un rapport des
déclarations qui ne lui ont jamais été faites
par Dreyfus.

Nous fournirons ensuite la preuve qu'au mo-
ment où le lieutenant-colonel Henry a pris la
direction du service des renseignements 11
n'existait au dossier Dreyfus aucun raWort
du capitaine Lebrun-Renaud contenant• rW
aveux de Dreyfus.

la cûnUamnatlm de Dreyfus
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que, lors du ugement de Dreyfus en 1894
les Juges aient d'abord, commeTon fa rt
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conté, voté l'acquittement par 3 voix con-
tre 4, et qu'ils soient revenus sur leur
premier vote, lorsqu'un officier de l'état-
major arriva, porteur d'un dossier secret,
pour prononcer la condamnation dutraitre
à l'unanimité. 

« Rien de tel, dit VEcho de fans, ne
se passa au conseil de guerre. Une seule
question fut posée au conseil, et sur cette
question les sept juges se prononcèrent
à l'unanimité pour la condamnation.

« Ce qui est vrai, c'est qu'une discus-
sion intervint à propos de l'application de
la peine. Trois voix s'étalent prononcées
pour la mort ; c'est alors que le président
fit remarquer que la peine de mort était
inapplicable et qu'un jugement condam-
nant Dreyfus à la peine de mort se-
rait sûrement cassé par le conseil de ré-
vision.

« Une nouvelle consultation eut lieu en-
suite sur l'application de la peine, et les
sept voix se prononcèrent pour la dépor-
tation perpétuelle.

« Telle est la vérité. Nous pouvons affir-
mer qu'aucun officier étranger au conseil
ne fut admis dans la salle des délibéra-
tions; que pour le vote relatif à la ques-
tion posée, sept voix sur sept se pronon-
cèrent pour la culpabilité. »

Cet article de l'Echo de Paris répond à
une information du Matin que nous avons
reproduite et discutée en son temps.

Nous avons dit plusieurs fois quelle
était notre opinion et l'avons appuyée sur
des témoignages particuliers dont nous
étions sûrs. Nous n'y reviendrons pas.

Le procès Zola
Le Matin déclare prématurée l'informa-

tion que Zola et le gérant de l'Aurore
vont être cités aux assises, par voie di-
recte, pour le commencement de février.
A six heures du soir, dit-il, M. Bertulus
n'avait reçu aucun mandat officiel d'ou-
vrir une instruction contre Zola.

L'Agence Havas nous informe d'autre
part que le procès Zola se déroulera de-
vant les assises de la Seine.

Le cas de M- LeMols
Le Figaro croit savoir que le conseil de

l'ordre des avocats, qui s'est occupé dans
sa réunion de mardi du cas de M-Leblois,
a décidé, afin de ne pas entraver la mis-
sion et les droits de l'avocat, qu'il ne s'oc-
cuperait de cette affaire qu'après son issue
définitive.
_ , * : i

L'agitation Patriotique
jk. :F.A.:RIS

kss mesures d'ordre

Les mêmes mesures que les jours pré-
cédents ont été prises pour empêcher le
retour des manifestations. Les ponts sont
gardés par de forts détachements de gar-
diens de la paix. Le Quartier-Latin, et
principalement le boulevard Saint-Michel
sont occupés par les agents des brigades1

de réserve.
Au cours des manifestations qui ont eu

lieu hier au Quartier Latin, 13 arresta-
tions ont été opérées. Aucune d'elles n'a
été maintenue.

Des mesures exceptionnelle sont été pri-
ses ce soir sur divers points, notamment
sur le pont Saint- Michel et le Pont du
Change ; derrière le Châtelet, 200 gar-
diens de la paix se tiennent dissimulés,
des agents se tiennent eu permanence
derrière la cour intérieure de la préfecture
de police ; le poste de la préfecture a été
doublé en prévision de toute éventualité.

An Quartier-Latin

Il résulte d'une enquête faite par le Fi-
garo au Quartier-Latin que les manifesta-
tions paraissent devoir aller en se cal-
mant plutôt qu'en augmentant.

Notre confrère a vu les membres du co-
mité de l'Association des étudiants qui
lui ont fait la déclaration suivante :

« Nous sommes décidés à nous abstenir
d'autant plus de nouvelles manifestai ions
que M. Zola va passer aux assises et qu'il
est dès lors convenable d'attendre les dé-
bats avant de prendre une détermina-,
tion. »

11 est donc probable que d'ici au procès,
l'effervescence, dans un sens ou dans un
autre, va diminuer au Quartier-Latin.

H #**

'~ParTsT— Un groupe de 1200 étudiants
a parcouru cet après-midi les principales
rue et les boulevards du Quartier-Latin ;
ils ont été dispersés à plusieurs reprises
par la police, [mais se reforment toujours.

57 arrestations ont été opérées.

Les lycées de Paris

Il a circulé hier dans les classes des ly-
cées de Paris une note invitant les élèves
à se réunir aujourd'hui, à 4 heures, sur le
pont de l'Europe, pour manifester en fa-
veur de l'armée.

Le préfet de police, ayant été informé,
a pris des mesures pour que cette dé-,
monstration n'eut pas lieu.

Contre le huîs-olos

D'autre "part, on annonce que le comité
central révolutionnaire, qui a à sa tète, le
député Vaillant, a décidé d'organis«r-con-.
tre ie huis-clos une réunion, où tous les,
députés socialistes seront invités à pren-
dre la parole.

Ce n'est pas encore cela qui calmera les,
esprits.

A GRENOBLE
Grenoble. — Mercredi soir, à l'occasion

d'une nouvelle scène de la revue qui se
jocie en ce moment au Casino, scène dans
laquelle l'auteur parle des événements,
qui passionnent l'opinion, au seul nom de
Zola, de toutes parts sont partis des cris
de : « Conspuez Zola ! Vive l'armée 1 »

La représentation a, de ce fait, été in-
terrompue- pendant un certain temps.

A NANTES
Nantee. -- La cavalerie vient de faire

son apparition dans les rues centrales de
Nantes, où une grande animation règne
en ce moment.
—_—. ^  3
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las séaœf«e est ouverte à 2 h. 50.
.repositionne M. Vigne tendant, à.

lïïrt organiser à l'exposition de 1900 une
section' 'dés Univershés et des grandes
écoles est prise en considération,

La propositien de loi déjà votée par le
Sénat et ayant pour objet de conférer lé-
jeertfrat aux femmes pour les élections
d--s triïrahatrx t-o commerce est adop- ,

tée
on reprend ensuite la discussion du

budget de la justice.

BUDGET DE LA JUSTICE
m. c-ïnmty**" réclame en faveur des

vieilles des erreurs juûicaires, sou quel-
les aient été condamnéesi ou cm elles aient
simplement subi une détention pré.eB-

I

tive, des réparations morales et matériel-
les qui leur sont légitimement dues, de
l'avis général.

M. Milliard., garde des sceaux. — Mon
budget comporte une augmentation de
140.000 fr. provenant de l'extension de la
justice française en Tunisie, ce dont il
faut se féliciter, et de l'élévation delà
classe de quelques tribunaux.

J'examinerai avec la plus grande atten-
tion les réclamations de M. Charruyer ;
je me permettrai toutefois de faire remar-
quer que le Conseil d Etat et le Sénat se
sont prononcés contre le droit à indem-
nité pour les citoyens qui après avoir été
poursuivis ont été l'objet d'une ordon-
nance de non-lieu ou d'un acquitte-
ment.

En ce qui concerne les frais de justice
résultant des saisies arrêt sur les salaires
des ouvriers et employés, je reconnais
que la loi de 1895 n'a pas produit les effets
attendus ; le gouvernement déposera à ce
sujet un projet de loi supprimant les droits
de timbre et d'enregistrement afin de di-
minuer les frais.

Le ministre déclare : Je ne répondrai
pas aux critiques de M. Baron s'appll-
quant à mon prédécesseur, je veux seule-
ment fournir quelques explications sur
deux points : et d'abord on se prononce
pour l'extension de la compétence des
juges de paix ; reste à savoir jusqu'à quel
chiffre on portera cette compétence. , Je
suis prêt à discuter cette question.

Quant au recrutement de la magistra-
ture j'estime que ce n'est pas un système
démocratique que de créer de nouveaux
sièges de juges suppléants à 1500 francs.

Je m'efforcerai toujours d'assurer le
respect de la justice, (i pplaudissements).

M. Jaurès.— Je désirerais des explica-
tions sur deux arrestations suivies de pri-
son préventive qui se sont produites à
Carmaux D'où provenaient les dénoncia-
tions qui ont été reconnues fausses?

M. Milliard. — Ces arrestations ont
été faites par la sûreté générale et la ma-
gistrature a fait son devoir en instruisant
l'affaire. (Protestations à l'extrême-gau->
che).

M. Jaurès. — Ce sont les haines politi-
ques et patronales qui ont amené ces ar-
restations. Le ministre doit faire une en-
quête et en faire connaître le résultat.
(Applaudissements à l'extrême-gauche).

m. Pourquery de Eoisserisi critique
l'organisation de la magistrature à Paris
et se plaint de la situation inférieure
dans laquelle sont placés les magistrats
coloniaux et même les magistrats algé-
riens, pour lesquels il réclame l'Inamo-
vibilité. Il estime que les juges suppléants
devraient être payés.

M. Bermult-Morlière, rapporteur. —
La loi de 1883 ne le permet pas.

M. Jaurès dépose une proposition de
résolution invitant le gouvernement à ne
pas déférer légrement sur les délations ir-
responsables de la sûreté générale.

M. Milliard. — Le parquet n'a pas le
droit -de ne pas tenir compte des dénon-
ciations de la sûreté générale. Dans le cas
particulier dont il s'agit, une instruction
a été ouverte. De quoi vous plaignez-
vous ? (Fruits à l'extrême-gauche.) Une
ordonnance de non-lieu a été rendue. Il
faut avoir souci de la sécurité générale,
et le parquet ne pouvait agir autrement
qu'il l'a fait. (Très bien au centre.)

. M. Jaurès. — C'est la théorie de l'ir-
responsabilité de la police. (Applaudisse-
ments à l'extrême-gauche.) La sécurité so-
ciale est faite de 'l'ensemble des libertés
individuelles ; le garde des sceaux ne
doit pas accepter sans contrôle les dénon-
ciations de la police. (Applaudissements à
l'extrême-gauche.)

La motion Jaurès est rejetée par 288
voix contre 162. La discussion générale
est close.

Les sept premiers chapitres sont adop-
tés sans discussion.

A l'occasion du chapitre 8 (cours d'assi-
ses), M. Goujon (Seine-Inférieure), de-
mande au garde des sceaux d'interdire
formellement aux présidents des assises
de pénétrer dans la salie des délibéra-
tions du jury. Il invoque le texte de la
loi de 1881 et l'autorité des jurisconsultes
le3 piuséminents; il s'agit de là delapra-
tique illégale qu'il faut faire cesser parce
qu'elle viole le droit de la défense qui
doit toujours avoir le dernier mot L'ora-
teur regrette en outre la réduction de 4000
francs sur l'article relatif aux indemnités
des présidents d'assises. /

M. Benault-Morlière. — Le crédit ins-
crit correspond à la dépense moyenne des >
trois dernières années.

D'autre part la cour de cassation a dé-
cidé que les préisdents des assises avaient
le droit de pénétrer dans la salle des déli-
bérations du jury quand ils sont appelés
par le jury même ; la loi de 1881 n'a pas
modifié la situation.

Que M. Goujon dépose un projet de loi, i
le garde des sceaux est tout disposé à
l'examiner. ;

M. Goujon. — Je ne peux pas deman- i
der la modification d'un texte qui n'existe J
pas dans le code d'instruction crimi- !
nelle. i

Le chapitre 8 est adopté, :
Sur le chapitre 9 (Tribunaux de pre- f

mière instance) M. Pourquery propose un •<
relèvement de 200,000 francs pour rétri-
buer les juges suppléants.

L'amendement, repoussé par la com- 1
mission et le gouvernement, est rejeté
par 328 voix contre 155.

Les chapitres 9 à 11 sont adoptés. i
M. Bazille demande que le crédit ins- '

crit au budget de la marine pour les
troupes de la marine soit, augmenté dé
993.376 fr. 95, en vue de constituer l'ar- 1
mée coloniale. 50.000 francs seraient em- l
ployés à organiser une direction de l'ar- i
mée coloniale, à la tête de laquelle se- i
raient un général d'infanterie et deux
colonels. 943 376 fr. 95 seraient employés
à augmenter les cadres et les effectifs de
3 colonels, 3 Heutf-nants-colonels, 15 chefs
de bataillon, 52 capitaines, 100 lieutenants 1
ou sous-lieutenants, 436 sous-officiers et '
785 caporaux ou soldats.

. Le ministre des finances vient de dépo-
ser un projet de loi autorisant l'applica-, ]
tion anticipée de. la loi du 29 décembre i
1897 relative à la suppression des taxes '.
d'octroi sur les boissons hygiéniques. Les
communes qui procéderont avant le 31 1
décembre 1898 à la révision de leurs tarifs <
d'octroi sur les boissons hygiéniques, l
pourront. sans avoir besoin de la sanction
législative, établir les taxes de remplace-' ,j
ment dans les conditions déterminées
par la nouvelle loi et bénéficieront, au i
cas de dégrèvement total, des disposi- j
lions de cette loi. |

M.TMéry Gazas demande d'augmen- i
ter de 1 500 000 francs le crédit du chapi- I
tre 12, en vue de relever les traitements '
des juges de paix ; cette augmentation se
lie dans son esprit à l'extension de la <
compétence des juges de paix que la i
Chambre doit enfin réaliser. ( Applaudis- 1
sements à i'extrêms gauche).

M. Benault-Morlière reconnaît l'ur- j
gence de cette réforme judiciaire dont la <
préface doit être la réorganisation des <
justices de paix ; mais avant d'inscrire j
les crédits nécessaires pour l'exécution <
de la loi, il faut attendre que la loi soit i
votée.

Jusqu'où la Chambre portera-t elle la i
compétence des juges de paix ? Et à quel t
chiffre fixera-t-elte ieurs traitements ? Ce i

qu'on vous demande, c'est purement une
manifestation stérile. (Bruits à gauche.)

M. Thtery-Cazes insiste et affirme que
la Chambre peut voter en une séance le
projet d'extension de la compétence des
juges de paix. On ne diffère que sur le
chiffre des extensions.

M. Milliard. — Nous sommes d'accord
sur le principe de l'extension ei si vous
voulez mettre demain cette question à
l'ordre du jour.

Voix à l'extrème-gauche. — Oui, Oui.

M. Milliard. — Le gouvernement est
prêt à la discuter, mais voter le crédit
avant de voter la loi, ce serait faire réelle-
ment une manifestation stérile.

M. Thierry Gazes. — Après la décla-
ration du garde des sceaux, je retire mon
amendement, mais à condition que la
Chambre mettra à son ordre du jour, après
le budget, le projet de l'extension de la
compétence des juges de paix.

M Alexandre Bérard rappelle que
les greffiers de justice de paix deman-
dent la revision du tarif qui les régit ;
celte revision ne peut être faite par voie
budgétaire, mais l'orateur appelle l'atten-
tion du gouvernement sur ce point, afin
qu'il fasse préparer un règlement d'ad-
ministration publique qui modifiera le ta-
rif. (Très bien. ! très bien !).

M. Milliard, garde des sceaux, répond
que la réclamation des greffiers est inté-
ressante, mais que l'augmentation des ta-
rifs, qui aurait des avantages considéra-
bles pour les greffiers des grandes villes,
serait insignifiante pour les greffiers des
petites villes; la vraie solution se trouve
dans l'augmentation de la compétence des
juges de paix, (irès bien, très bienl)

M. Jourda annonce qu'il demandera
la création d'une justice de paix pour le
7 - canton de Bordeaux, lorsque la loi
viendra en discussion.

M. Milliard répond qu'à ce moment on
pourra peut être donner satisfaction à M.
Jourde.

Les chapitres 12 à 16 sont adoptés.
Un chapitre 6 bis de 2,500 francs est

inscrit sur la demande de M. Gerauit-
Biobard en vue d'assurer une retraite
aux employés du parquet de la Seine.

Les derniers chapitres du budget de la
justice sont adoptés.

M. Goûtant demande à interpeller sur
le refus des compagnies de railways d'ac-
corder des quarts de place aux militaires
et marins en congé illimité.

Cette interpellation est renvoyée après
les autres interpellations.

M. Habert propose de tenir séance le
matin.

M. Milliard combat la motion, parce
que M. Cochery est malade et que cer-
tains rapports ne sont pas prêts.

La motion est repoussée.
* La séance est levée à 6 heures 20.

LE SJ- MAT
Stucs il 20 janvier. — Mùimî à M. Met ,

La séance est ouverte à 4 h.
Le président annonce la mort de M.

Voisin-Lavernière et exprime les regrets
que cette perte inspire au Sénat.

PROJETS RIVER3

Le Sénat adopte ensuite divers projets
locaux dont un projet déjà adopté par la
Chambre tendant à autoriser le départe-
ment de Vaucluse à emprunter 31.164 fr.
et à s'imposer extraordinairementdeO.096
(chemins vicinaux).

On adopte ensuite en première délibé-
ration le projet de loi portant approbation
de la convention consulaire passée entre
la France et la Bolivie et passe à la dis-
cussion du projet de loi portant approba-
tion de la convention passée entre l'Etat
et la Compagnie des chemins de fer
P.-L.-M. •

L'urgence est déclarée.
M. Buffet. — Je ne me rends pas

compte des avantages que l'Etat pourra
obtenir de cette convention. A l'heure
actuelle, la Compagnie P.-L.-M a des re-
cettes nettes, dépassant la somme néces-
saire pour le paiement des dividendes
garantis aux actionnaires. J'espère que la
Compagnie aura toujours des excédents
de recettes, mais j'ajoute qu'il serait té-
méraire de considérer cette espérance
comme une certitude. Je demande ce qui
arriverait si pendant un certain nombre
d'années ces excédents ne se produisaient
pas.

M. Charles Pr«vet, rapporteur. -~ La
situation est double : La Compagnie est
débitrice envers l'Etat d'une somme de
150 millions et l'Etat est débiteur envers
4a Compagnie d'annuités de 10 millions se
poursuivant, jusqu'en 1958. La convention
a eu pour but de permettre à la Comoa-
gnie de remplacer sa dette par une an-
nuité de six millions pendant 62 années,
à prélever sur les 10 millions que l'Etat
lui paie chaque année. Ce n'est qu'un
mode de paiement différent qui présente
des avantages à l'un et à l'autre. ( \pplau-
dissements).

Le projet de loi est adopté.
Le Sénat adopte également le projet de

loi relatif au cautionnement des rece-
veurs d'octrois ainsi que la proposition de
loi qui Complétait par un paragraphe ad-
ditionnel l'article 30 de la loi du 24 dé-
cembre 1896 sur l'inscription maritime.

Sur la demande de M. Leydet, la deu-,
xième délibération sur la proposition de
loi tendant à modifier l'article 3 de la loi
du 3 mai 1844 sur la police de chasse est
ajournée, aucun ministre n'étant pré-
sent.

Prochaine séance mardi. La séance est
levée à 5 h. 15.

 ——_-> ,

I/Â|?ïcÊUF8 à f Exposition &e 1900
Pans. — Le bureau de la Seciété natio-

nale d'encouragement à l'Agriculture s'est'
réuni ce matin sous la présidence de M. de
Largosse, secrétaire-général.

Les présidents de nos diverses associa-
tions agricoles avaient été convoqués à •
cette réunion pour préparer la participa-
tion de l'agriculture à l'exposition de 1900.

Etaient présents : MM. Dolfus-Galine,
président de la Société dés viticulteurs de
France ; Egrot, président de la Chambre
syndicale des fabricants d'instruments de
machines agricoles ; le comte de Rocqui-
gny, délégué du Musée socal; Molève,
secrétaire-général de la Société d'Alimen-
tation rationnelle du bétail; Saint René
Taillandier, Jean Cazeiles, Dethau.

Lu réunion a examiné la question des
congrès internationaux qu'il conviendrait
de tenir en 1900. Elle s'est prononcée pour
les congrès suivants :

Congrès général de l'agriculture, con-
grès de viticulture et d'œnologie, congrès
d'industrie laitière, congrès d'élevage et
d'alimentation rationnelle du bétail, con-
grès des syndicats et associations agricoles,
congrès des directeurs des stations agro-
nomiques.

L'assemblée a décidé qu'elle demande-
rai une audience au ministre de l'agricul-
ture, président du conseil, pour lui soa- j
mettre ses vœux.

Un Crime de Sauvages
Millau. — Un crime odieux, qui soulève

dans tout le pays la plus vive indignation
vient d'être commis non loin de la station
d'Engayresque. Cette petite localité est
située au milieu d'un3 nature sauvage,
à mille mètres d'altitude, loin des bien-
faits de la civilisation.

Trois mauvais garnements aux instincts
de brute ont attaqué, pendant la nuit, nne
jeune fille de dix huit ans, Sidonie Sé-
guin, domestique chez un boucher des
environs, et après l'avoir violentée avec
un acharnement bestial, l'ont à moitié as-
sommée.

Puis, croyant avoir tué leur victime,
ces trois individus, pris de peur, redou-
tant les conséquences de leur forfait, en-
treprirent de faire disparaître le corps de
la jeune fille.

Ils le prirent par les jambes et les bras
et le portèrent à travers bois, dans la nuit
silencieuse, jusqu'à la ligne au chemin de
fer

Là, ils attendirent paisiblement l'arri-
vée d'un train. Puis au moment où le
train parut, ils étendirent le corps sur les
rails, en travers de la voie et se sauvèrent
précipitamment.

Le train passa sur les deux jambes de
l'infortunée jeune fille et les lui coupa net.
Mais, par un de ces hasards providentiels
qui tiennent du miracle, ce qui devait
achever Sidonie Séguin la rappela à la
vie.

La terrible commotion produite par
l'accident réveilla ia malheureuse qui fut
trouvée quelques instants plus tard dans
un état lamentable. A ses cris désespérés,
des gens accoururent.

On lui prodigua des soins les plus em-
pressés ; et alors Sidonie, rappelant ses
souvenirs comme après un épouvantable
cauchemar, put faire entendre la terrible
accusation qui pèse sur les trois jeunes
gens. Ceux-ci ont été aussitôt arrêtés.

LEGOUVERNEMENT DE L\ CRÈTE
Constantinople. — Le bruit suivant le-

quel l'Allemagne et la Russie seraient
d'accord pour imposer la nomination du
prince Georges comme gouverneur de
Crète, menaçant en cas de refus de la
part du sultan de favoriser l'annexion de
l'île à la Grèce produit une grande sensa-
tion dans le monde musulman.

LES OÉSQRDRES EN ITALIE
Rome. — Il est inexact que des désor-

dres aient éclaté à Inpruneta, près de
Florence, à cause du renchérissement du
pain.

La tranquillité est absolue.
A Jesis, des socialistes et des anarchis-

tes ont tenté hier de manifester. Ils ont
été immédiatement dispersés.

L'ordre n'a pas été troublé.
«—™» ...,.,.., .i,i'm,.„..,i.«i.—I..I, .,.i..aiS5

GUERRE & HABITE
Accident «S«s m^noeuvrea

Toulon. — Hie», pendant une manœuvre
d'attaque de torpilleurs exécutée au larjre
des lies d'Hyères, le Foban, d'une vitesse de
14 nœuds, a clans une évolution à contre-
bord, abordé v'Eclair qui a eu son enrave
aplatie avec une vole d'eau peu importante.
VEcl'Ur a pu cependant regagner Toulon
avec sa propre machine escorté "par le For ban.
Ses avaries sont insignifiantes ; ï'Eclui" s'est
échoué ce matin dans le bassin de l'Arsenal.

houlettes Hivem*
La verrerie ouvrière

A Ibi. — Les verriers renvoyés ont intenté
une nouvelle action judiciaire contra le con-
seil d'administration de la verrerie, pour se
faire rendre leur quote-part sur les 44,000 fr.
formant le reliquat des fonds de la grève.

La sauté de M. Gladstone
Cannes. — M. Gladstone ne souffre d aucune

affection particulière, mais il est dans un
état de faiblesse résultant de son âge avancé.

Au château de. Thorêmeon déclare qu'il ne
s'est pas produit de changement appréciable
dans 1 état du malade.

Cependant, il semble qu'on a quelque in-
quiétude dans l'entourage de M. Gladstone.

Petite? J^oUVelie§
PaHi. — La commission du Panama a ap-

prouvé les rapports de M. Samary sur Corné-
lius Herz et de M, Casablanca sur les parle-
mentaires ayant été l'obje,. de poursuites.

Paris. —• Le Sénat réuni dans ses bureaux
a procédé à la nomination des grandes com-
missions annuelles.

•'-avis. — Le président de la République et
Mme Félix Faure ont offert ce soir un dîner
en l'honneur des membres du corps diploma-
tique.

Londres. — Un homme passant près de
l'église de Shoreditch a trouvé un sac con-
tenant le cadavre d'une femme ayant les
deux jambes coupées. On assure que la po-
lice est sur les traces de l'auteur de ce
crime. ^_^ 

eHRQHIflUE F1MNCÎËI
Bourse ttt Lyon da 20 Janolsr I8SS

Malgré les efforts des baissiers, la tendance
s'est franchement améliorée aujourd'hui, ce
qui prouve bien que la situation était moin»
noire qu'on voulait le faire croire. On ergote
sur l'interpellation Cavàignac et ses consé-
quences, mais le ministère Méliue a la via
dure et sa ohute ne parait pas prochaine. Con-
clusion, si les cours fléchissaient de nouveau,
il faudrait en profiter pour acheter.

La cote de ce jour est en plus value géné-
rale, mais les transactions étaient peu ani-
mées et l'on sentait une certaine hésitation.

3 0/0, 103. iO, 103.15, 10S.12Ï.. Extérieure,
60.62, 60.67, le Sénat américain a repoussé
par 40 voix de majorité Ja proposition recon-
naissant la qualité de belligérants aux Cu-
bains. I alien, S)4.2C. Les troubles d'Ancône
n'ont produit aucun effet. Il est à remarquer
que les places étrangères ont été faibles hier
en général, sur des dépêches pessimistes lan-
cées d<-. Paris. Turc D, 22.3 . Lyonnais, Hia,
820. Suez, 3420. banque ottoaiane toujours
lourde à 561.50. Rio, 67H, 682.50. La réaction
de ce titre ne dure pas longtemps.

COMPTANT
Paris Lyon, 1837. Gaz de Lyon, 796, 800, 799,

il y a de bons achats. Les Parts Horme ont
baissé de 2" fr. à 195, sans que nous ayons pu
connaître les motifs. Huta, 4100, 4149. Mont
rambert, 891. Exombrera, 895. Les actions
Tramways, en attendant l'ouverture de la
traction électrique montent à 1450. L'oction
nouvelle s'établit à 138^. Tram, de Bron
1090. Huta, 4-00. Mag. Slneux, 365. Usines du
Rhône, 138.

MARCHÉ EN BANQUE
Les Mines d'or sont en reprise sensible, sur-

tout l'East, Rand qui a coté un inslant, 140
pour finir â 136. On dit qu'une entente vient
de se conclure entre les diverses compajri.ies
de chemins de fer Sud-Africain, en vue d'une
r -duenon importanle des tarifs Ctûte mesure
réclamée avec acharnement, par les UiUan-
ders n-^ peut Broduire que bon effet.

ACTIONS

.*?!.!««?«, 312»». DomJxrw-aJ», îSW. Qifttifieiîîsj J

,31. East Rand. Î35 »». Mines d'Anasaha, 25
voles ferrées et économiques (parr ?orj<taïeur|
1890.»». Buffeisdoorn 19 TharsiP, 182 »».Donetï,
1055.»». Transvoaj. 40.»». Shebs, 65 10 M osa m-
uique. 48.25. Pellloules françaises, t452. -"ôtroles
de Marseille, ex-o. 99.i. tmkany. ''4 50 Raud-
îoTitsin, 52 »» Ciianefed, 8i.»» Act. Borna»,
100.»» ûoiwiraotioDi Tiécaniqueb, 8ii0.»». Pot
tendorf, £09. Funiculaire St-Pam. 500.»».
Briansis 1.200 »». Pr.id chimiques de Saiat-
Denis, 470.»» Traavway de Cheritourg, 120.»».
rrara. 'a Boully, 545. rram. de Gamins, 8»7.
tramway* de Besançon, *85 Tramway?, ae
Limoges £59 Tramways Ouest électrique. 806
Tram. Douai, 504. Fore. mot. de l'Arve, 1675.
Xraœways de Versailles, <s70. Tram. d'Àix, al.
Tramway» nouv. (1 » SêOi T. P. ex-o. *. 910.»>
ï'oalouse a Boulogue-sur- Gesse. 501.»». &ama
petites parts), 37.50. Cables Berthoud Borei,

815. Céramo Cristal, 5U0. Roehet et Schneider
510. Grand Bazar, 7000. Société d'expiosuV et
de produits ohlm., <!2i. K.atehlcar. 34. »».' Oui
i.'i.um nouv., 103. Ponomarefl, 617. Part Pouo
oiareS, lOS. Dnioprovienue, 7830. Stearman»-
ie Lyon, ex-coupon 2. $27.»». Filatures de
Lyon, 3700. Sud-Russe, 7S9.»». Cape Copper.,
120. Schappe in dustrtelle, 31.60. Société tyon.
des ane. etabi. dasatl. T. s- i eveland
534.»». Verrerie* de la Màiatière. 690 Pom
funèbres, 795. Harts 54.»rf, 59*
Coaip. û-<: iraoîtoB Krafl^EirangCï, 510 CLP-
pareillage àleotrifirae, 250.-». Gonip. èen. ai
H,s .'-,';•'. 

Mines du So'btay, 110.»». Part Elect , 4.25.
Manuf. de Charupforgeron (2001 à 8000|, 90 ..»
Droit Pecliiney. 28. Train. eiaO. St-Etienne
560.»».

OBLIGATIONS

Uiï* rorçs, 11250.  -,, 1,08. n^n<--
i tfi &05.»». rfarhïtpiiaïe d'Uai S.U. 0
ïvfa.Kaewa. 49625. Bons i lot»(!;.
8.25 iJOfiri Û-: -.'Exp. cla îffis'^ 8 '• SfriO î>12

ProKhoroff, 505.»». TrasMou, <165 Z^ïra, 6?
Crédit foncier égyptien &8 . Soeiaté ie.n
d'Kiecîr., 80. Minée de Communay. SOI.»»
Mines de Zaahouan, 37C. Dynamite française
4 0/0, 486. Smprani noblesse fj38tfe H li/t-, 5^.25
BerttolS S 0/0, 98.50

CHANGE
Barcelone, 33 10 Rome 104 s>5 UKbonue

47 25. Buenos-Ayres, 167 60 Chèques sur Lon
dros, 25.19 1 2 - Argent en barres Londres,
26.3/8. New-York. 2o.90. Parts, 550,557.

CH. DAMKY

NOTE FINANCIÈRE

La Banque de Berlin. — La Banque de l'em-
pire a abaissé Je taux de l'escompta à 4 0/0 et
J'iniérêt des avances sur titres à 5 0/0.

TIRAGES FINANCIERS
Villa de Pa ia 1371

Le numéro 283. 048 gagne lifl.COO fr.
Les numéros »9tt,7'/5 et 237,018 gagnent cha-

cun î.0000 irancs.
Les 10 numéros suivants gagnent chacun

10.000 francs:
750.368 6.588 1.076.834 399.642 1 034.+86
.626.604 1,034 207 402 170 543.290 985.006
Les 75 numéros suivants gagnent chacun

1(00 fr.
864.276 23.142 92.269 188.570 548.443
577.043 10il.9i)6 283.0.3 541. .-01 785.151
775. ',37 924.909 1122.717 7.U57 lf 6. 980

1.136.2-6 6a. 030 248.420 5'7.695 178 504
115.304 !02.3.J5 657 190 1.082 294 583.836
159.613 498.712 Ï44 128 40.. 967 196 737
541.314 1.153.602 1.028.325 1.231 953 470.159

1.120.330 20 452 541.565 84.2411159 01(1
919.6 2 554.851 1 137.639 1 1 3.6v6 2,6.987
111.991 762.0711.137.640 282.756 1.173.083
411 940 232.598 291.731 3.2.387 462 891
636.:.30 591.142 1.165 575 254.233 70 333
31 .323 1.261.772 1076 8:U 1159 041 196 738
335.611 94.356 932.823 1.206 312-764 454
6i7.S83 380.218 1.034:03 1229.964 751.336

Les Étudiants $ïk " Peuple "
Le Peuple avait publiquement insulté

les étudiants Les étudiants ont répondu
par une manifestation publique ; le Peu-
ple leur a déménagé son mobilier ^ur la
têle ; les étudiants l'ont restitué de force
à travers les vitrines. On était quitte. Les
prétendus libertaires n'avaient plus qu'à
se tenir tranquilles dans leur livrée neu-
ve de valets juifs.

Ils en jugent autrement et, dans un
langage qu'on ne tolérerait pas dans un
préau de bagne, insultent depuis trois
joiirs la jeunesse patriote. La jeune-s-
est mal patiente et pourrait, aux applau-
dissements de l'opinion, leur rentrer
leurs ordures dans ia bouche — ce en
quoi, elle aurait tort d'ailleurs, car Bey-
nier est comme la plus belle fille do mon-
de : Il ne donne que ce qu'il a.

Mais puisque cet ex-séminariste et son
ami Simon veulent absoinment parler la
langue des souteneurs, qui est-ce qui les
obligeait à se faire journalistes ? Ne for-
cez pas votre talent, a dit Lafontatne,
vous ne feriez rien avec grâce.

#

L'orgaoe dreyfusard lyonnais stigmati-
sait hier en sa première page la conduite
des confrères qui avaient hospitalisé les
protestations anonymes des étudiants', et
publiait en la deuxième page deson même
numéro une longue liste de félicitations
sans signatures qu'étalent sensées lui
avoir écrites des personnalités incon-
nues.

C'est ainsi qu'il a publié l'entrefilet sui-
vant :

Un groupe d'élèves des Beaux-Ar1s et des
ateliers de Lyon adresse ses félicitations au
Peirpîfi pour sa courageuse conduite et proteste
énergiqueraent contre tes odieuses manifesta-
tions cléricales de quelquesétudiants, heureux
d'étaler ieurs tendances bourgeoises de fils de
repas.

Il en profite pour témoigner son admiration
pour le grand artiste qu'est Zola.

Un point, c'est tout.
Les élèves de l'Ecole des Beaux- Arts,

justement émus par cette déclaration, se
sont concertés pour savoir quel d'entre
eux pourrait être l'auteur de l'adresse
au journal qui les insultait quotidienne-
ment, et après s'être rendu compte que
nul n'en était responsable, ont rédigé la
protestation suivante qu'ils adressent aux
journaux lyonnais ;

Monsieur le Rédacteur,
Nous tenons à protester hautement contre

l'article paru dans le Peupla, article qui nous
supposedes opinions que nous n'avons jamais
manifestées.

C'est donc pure calomnie de la part du
Peuple, dont nous n'avons jamais soutenu
les idées.

Avec nos remerciements, Monsieur le ré- '
dactenr, recevez l'assurance de nos senti-
ments distingués.

tes Êlèees de l Ecole des Beaux-Ans.
** «

D'autre part le Peuple annonce à ses
lecteurs qu'il s'esl entendu acclamer mer-
credi soir au cours des manifestations.
Nous avons, en efïet, vu depuis deux ou
trois jours, à l'heure où ae ferment les
boutiques, aux alentours du domicile de
notre confrère, quelques individus qui ne
voyagent d'ordinaire que par bandes,
comme les huîtres et comme... enfin suf-
fit. C'est probablement à ces personnages
que le Peuple est redevable de ses accla-
mations.

 — « ; —

AU IP^L^kXS
DIFFAMATION ET IN JUBES

Le Peuo/.a avait hier à se défendre en cor-
rectionnelle datis deux affaire:-; d'injures' et
diffamation?.

Dans la première il a éié condamné à des
dommages lu lerôfs.

A;? débuj d Ui dHiixiôr.io affaire, souvenir
delà grève des maçons, uu point de droit In-
terossaat a été discute entre M' M»rtett*n et

M- Jacquier, représentant M. Vial »«
nenr. ' ent''epr,.

M- MarlettOB soutenait que la loi ow
une qualification précise du délit d'inin ReaIt
de diffamation à côlôdes expression* ,«, °1
dans la citation ; le défendeur ne doit *«
avoir à choisir entre les divers délits H„ P*«
est accusé.

 s Q°W U
Le tribunal, après une longue délibAr,»,

a annulé la citation, se conformant ainoi i°a>
jurisprudence de la Cour de Lyon et «ïl â '»
bunaux de la région. aes t«.

L'INDICATEUR ISRAÉLITE
M. Guttoh, éditeur de 1' « Indicateur To

lite », dont, nous avons déjà raconté ifia aé"
mêlés judi-idires avec des juifs de nom» *"
ries, est assigné de nouveau devant u ,Jl i%
nal civil de Lyon par dix juifs de Paris a"

Ce sont. : MM. Rodrigues Ely, ingénie,,. .
Boulevard Henri IV; Isidore Leeh fi? ' *•
Condorcet : Raoul Lovy, négociant, 71 r ;,'?ft
Temple; D. Dreyfus, et M. Dreyfus 'in ^
Thorigny ; Lucien Levy, 42, rue 'EliènJ19
Marcel ; Gfunebaum, 18, rue du Caire" r
daige, libraire, rue de Saints-Pères • u 9'
See, chef de baialllon en retraite, aven',,, 2n
Neuilly ; Seligmann Luc, intendant min
taireen retraite, 6l>,. rue de Bourgogne

L'alT) ire doit, venir le mercredi à in «»
mière chambre du tribunal civi do Lyon

C'est M- Jacquierqul présentera la défensÀrt
M. Guttou. Q8

BsfeigolièqiBdel.SQO.OOOft
Uu employé du Cr dit Lyonnais arrêt*

à Parie. - Lo coup du trésor e«
pagnol. — 30upes m- ia innocents.

Mercredi matin, un homme de bonne tritn»
se présen-ait à la Banque de Franc, à l'a, !
pour encaissée un chèque de i-cse cenH
nul e P u /«.--. M

L'employé préposé au visa, étonné de l'im
portance de la somme et suriout de ce que an
chèque fût daté de Mexico, alors quancn»,
banquier étranger ne tire de chèques sur \l
Banque de Fiance, fit examiner avec soin le
choque présenté qui fut reconnu pour tau*

Le porteur fut alors arrête. Vêtu en civil
celui-ci avait sur la poitrine une brouhett»
de plusieurs médailles.

Interrogé au commissariat de police, où on
l'avait conduit, cet Individu déclara se nom.
nier Rivet Jean-Claude, employé au Crédit
Lyonnais, à Lyon, et habitant dans catti
ville, rue Robert, 111.

On avisa aussitôt la direction de Lyon qui
lit elle-même une rapide enquête pour cher-
cher à s'expliquer comment cet employé, qug
ses chefs et sas camarades regardaient eomni«
un parfait honnête homme, avait pu être en-
traîné à cette tentative d'escroquerie.

Rivet, qui a actuellement cinquante-trois
ans, est, en effet, employé depuis vingt-deux
ans au Crédit Lyonnais comme gaiçou de re.
cettes, eî sa conduite a, jusqu'ici, été Irrépro-
chable Il av;)it, au sortir du régiment, été
nommé gardien de prison et, eu celte qualité,
11 s'était distingué lors d'une révolte de âé-
tenus et avait obtenu une médaille d'hon-
neur Il est en outre titulaire de deux déco-
rations militaires et de deux médailles d»
sauvetage. Marié et père de trois enfants, sa
vie privée semblait également exempte de
tous reproches.

Mme Rivet, habilement questionnée, a ra-
conté au directeur et au chff du personnel
du Crédit Lyonnais, l'histoire suivante :

M. Pince, marchand de café, rue Saint-
Victorien, 14, à Monplaisir, reçut, il y a quoi-
que temps, d'un individu qui disait se nom-
mer Antonio-Miro Garcia une lettre datée da
Barcelone, où il lui était demandé s'il voudrait
se charger d'encaisser en France une somme
très importante, lui même ne pouvant pas
faire le voyage, étant retenu eomme prison-
nier politique. Le signataire expliquait en
outre qu'il s'adressait à lui parce qu'il ;vait
eu l'occasion de le rencontrer à -Lyon, et
qn'il connaissait sa grande complaisance.

M. Place répondit qu'il acceptait. Antonio
Garcia lui écrivit alors qu avant besoin de
5.000 francs il lui serait, reconnaissant de
vouloir bi?n les lui avancer sur un gros chè-
que payable dans une maison de banque fran-
çaise. Bien entendu, une commission lies
forte lui était promise.

Naïf, et alléché par l'importance de la com-
mission qui lui était ollerte, M. Place se pro-
.uta les 5.000 francs demandés et partit pour
Barcelone.

Toutefois, il ne voulut pas remettre cette
somme sans s'assurer da l'authendeilé du
chèque, qui lui était remis, dont l'importance
lui donnait quelque doute,

Mais une dépêche envoyée de Paris, sans
doute par un complice d Antonio Garcia, di-
sant : « Chèque Banque do France n est
exact, sera payé présentation », dissipa ses
craintes, et il accepta le chèque de 1.300.000
francs.

De retour à Lyon, il mit Rivet., son ami in-
time, au courant, de l'affaire, et le pria de ;'ao
compagn?r n Paris p'.ur encaisser cette soin 
me importante, attendu que, connai^-ant
mieux les questions An banque, il pourrail lai
être de quelque utilifé.

Rivet accepta avec empressement, car il
élait enchante de faire le voyage de Paris, et
surtoui de pouvoir aller voir son frère, qui est
gendarme dans la Picardie. Il demanda donc,
comme nous l'avons dit, une permission pour
aller régler des affaires de famille,

Bien que son absence dût gêner le service,
on lui accorda cett« permission en constatant
qu'il n'avait pas eu de congé depuis long-
tem»s,

Ce récit, dont la véracité a pu être établie
par les lettres reçues de Barc-lone et qui sont
en la possession de Mme Place, montre que
Rivet et Place sont deux grands naïfs, mais

on des escrocs.
 , + _ —

•Gl)FO])iqlie ¥ijéâtFale
Première représentation de Le Roi la dit,

op»ra comique eu trois actes, d'EDMONB
GONDINET, musique de LÉO DELIBES.

C'est un opéra-comique charmant, que ce-
lui qui a été doané hier :oir pour la premier»
fois à Lyon ei que Paris a oublié depuis pin»
de vingt ÏIIS qu'on ne le joue plus. Cependant
la musique en ess exquise, Pt te livret — «a
vers, s'il vous plaît, et en bons vers — est as-
sez fin et bien construit: «'est du bon Edmond
Gondinet, de derrière les fagots.

La donnée de la pièce est assez curieuse et
tient en quelquss lignes.

Un seigneur de l'époque du grand roi, !•
marquis de Moncontour, père de quatre filles,
s'étaut trouvé à la chasse dans les environs
de Versailles a trouve le perroquet de Mm9
de Maiutenon, égaré dans les bois. Il le rap-
porte à la favorite et cela lui a valu d'être
reçu à la cour.

Louis XIV en passaut devant lui, s'informa
de sa famille et lui demanda s'il n'a pas ni
fils. Le marquis se tionbie,- répond affirmati-
vement, et le monarque mi promet de « soo-
cuper de son héritier » en ajoutant : je ie sa-
vais que vous aviez un lits. ..

Le naarqui:; rénlfe chez lui déconcerté : u
n'a pas d fils, il lui en faut un pour n»
pas faire mentir le roi Soleil et dans cetw
conjoncture il s'adresse au professeur d«
niai... tien Miton qui jette entre ses bras un
paysan du nom de Benoit. _,

Pendant trois actes ce Benoit devenu com-
te se livre à toutes sortes a 'excentricités, vou-
lant marier ses sœurs — les illies du mar-
quis - à lenrs galants. Finalement il se ^ai
en duel avec les fiancés de ces demoiselles e".
par deux fols fait semblant d'être tué.

Le bruit se reparu aia cour de la mon ou
comieet Louis XIV envoie présenter au mar-
quis ses compiimenls de condoléance, t*
marqui-i deMonconiour est enfin débarras89

deson fils « artificiel », comme il l'app-l»11»
et Benoit épouse la servante Javotte. .

Les De ibes, l'immortel auieur de LaK>i>e,
a écrit sur le livret une partition V^\'f°rA
cou eur, de vie et d'entrain. C'est une série o»
petites perles music les, originales et de" 1^?
de toute afféterie; c'est très vivant, très eia«
et bien français.

L'ouverture est d un fort joli dessin.
 Au premier acte;: l'ensemble de la révérenu»'

le d':o de Benoit et. do Javotta, d'une ag' eaV"
simplicité, les phrases à dessein ampoi-^-|
de lit leçon de maintien, l'ensemble d''- q"«
tre filles do marquis, chœur r-marnu."-'"
ment - I rai té à la
fugue, et -, ,œur Qaa j

Lu deuxième acte est «a/.s eoutreai.t t<3'jî
<ï«lrewnit les aureetax les plus curieux- n
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„ un miatuor d'une finesse extrême, le ohœur
T^omnivseuis qui se recommande par une
?,rtor2 £S"«ble, un duo de Javotte» et de
Êfnolt et surtout un ensemble final présenté
S?"™ mode des plus curieux que l'on re-

lr°
A

Uu
V
de

a
rnler aète"

6
 signaler principalement

u
në ronde vieux style et un air de la duga-

Z0Tont isela est fort bien orchestré et présente
A! effet" harmoniques des plus heureux.
C'est Simple c'est gracieux ; bref c'est char-

Terrestre dirigé par M Bruni a fort bien
„„ Hll fptte musique facile datlle,irs et les

f/ilstesdel nroope d'opéra comique ont su
Sonn« a cette œuvre oubliée un cachet
«ni doit en assurer le succès.
^A «ompilmenter en première li«ne M les
Valduriez (Javotte) et de Craponne (PhUo-
mïn. i i->ut à faU charmantes dans leurs rôles
?.?? ints de jeunesse et de bonne humeur;
«M Hvao i the, cnalmtn et Baroche. le pre-
mier plein d'entrain dans le rôle comique de
Benoit et le dernier fort réussi comme malire

4e
Ef pour lfrWpIr». nos félicitations à tous

tflfautres interprêtes de cette partition mon-
]H avec ,m grand soin dans le choix des cos-
amelffu font foi du bon goût, de M. Vizen-
n" offrant à l'œil un vrai rétral de nuances
Tl est à désirer que tons les lyonnais ail ent

en foule entendre Le Roi la oit. Ils n'en se-

lon l pas fâchés. J B D.

i HO! SIERCAMBmiE
Hier à midi, M. Giry, huissier audienoier,

„.£» le tribunal cl il de Lyon. dont l'é ud*
Ys-tuée ru* de la- République, 66, a reçu pen-

dant son abJenco, la visite des camnrlo-

le sori clerc en ouvrant le bureau, a constaté
nue tous les dossiers avaient été boulever-és.
mais que la caisse n'avait pas été tou-

eh
On' suppose que les personnes qui ont ainsi

visité l'étude de M- Gery ont dérobé quelque
dossier les Intéressant. Aussi a-t ou immédia-
tement commencé l'inventaire des do-siers
de façon à pouvoir, en constatant les disparus,
faire des recherches utiles.

Le parquet a ouvert une enquête sérieuse.
Hier à 5 heures du soir. Mme Rivet a reçu

- de son mari un télégramme ainsi conçu :

paris. _ Arrêté. Prison Mazas. Vois Crédit
pour 1<îire nécessaire Banque France et dégager
situation acceptée sans intérêts. HlVKT.

Nul doute que, devant la bonne foi et la
naïveté da pa-ivre employé, le parquet de la
Seine ne le fasse mettre aujourd'hui en li-
berté.

Chronique Locale
"/.,£ QMàmm&BSk - Vendredi 21 Jan-
vier. Lape D. Q.

Sainte Agnès
— Don au Pape de deux agneaux blancs

vivants, hommage du chapitre de St-Jeao de-
Latran et de la basilique de Sainte-Agnès.
(Avec leur laine on fabrique les sacra
pu Iho) .

— Messe anniversaire de l'exécution de
Lonis XVI.

18*5. — Soudan. — Le général -Wolseley,
envoyé «u secours de Gordon, ralentit sa
marche, cl après des nouvelles optimistes ve-
nues de Kharîoum.

Erratum. — Annonçant hier la mort de
Mme Gail.eton, un lapsus calami nous a fait
écrire que la défunte était la mweduD-
Gailleton, maire de Lyon. C'est l'épouse que
nous voulions écrire.

SXefckeji d'AMtslversalres. — Le samedi
22 janvier, à bjiit heures, Mgr le Cardinal-
Archevêque-, céiébrora la inesse à l'église prl-
màfiaie; pou* le repos de lame de S. E. le
cardinal Caverot.

Le lundi 2», à dix heures, un service sera
céléûr-é pour le repos de l'âme de S. E. le
cardinal Foulon j Son Emlnence donnera l'ab-
soute.

K'éor»I«gle. — Nous avons le regret d'ap-
prendre ia mort, i» TîôtflogrJ, de M. Léon Mo-
lin, lieutenant -au 2' chasseurs d'Afrique. M.
M'. lin n'était âgé .que de 3" ans; il était des-
tu.éau pius brillant «venir.

Sorti de Saint-Cyr dans les premiers nnmé-
ïo-vi! avait choisi le 2 chasseurs d'Afrique
ou l'appelait le colonel O'Connor qui avait été
son instructeur à Saint Cyr ; il était désigné
le i- pou,- le Soudan. \

Le 25 décembre, M. Mol in avait ressenti les
premières atteintes d'une fièvre palustre qui
i e devait pins le quitter. M. Henri Molin, irï-
tcr-;;,. a l'Hôtel-Diéu de Lyon était alté le
soigner iai-iriêine, pensant de la sorte hâtar i
là convalescence de ^sen frère.

Malheureusement la fièvre palustre se
eompliqua d'un» afïect.ipn cardiaque qui
amei.a en quelques jours le fatal dénouaient j
que nous avons le regret d'apprendre.

N os lecteur i partageront nos regrets et s'u- '
îiiiont aux condoléances que nous présentons
a M Molin père, à M. l'abbé Molin, l'émi- <
nent supérieur des Minimes, aux autres frô- ;
res du défunt ei à cette famille si cruellement ;
éprouvée.

iiJr,
e
HunéraUles de M - -Won Moiln auront

»eu a Lyon où le corps sera transporté sitôt '
que les formalités administratives le permet- i
iront. L'inhumation sera faite à Gleizé dans
le caveau de la famille.

— M. Mallaval l'architecte bien connu à (
Lyon et dans la région, vient de s'éteindre â
la suite d'une cruelle maladie qui le minait <
depuis plusieurs mois. ' . I

Il laissera a Lyon, parmi ses collègues etses ;
nombreux amis, de bien vifs regreis et nous 1
raisons les vœux les plus sincères pour que
ieurs condoléances puissent être, s'il est possl- T
oie en une aussi douloureuse circonstance, de i
queique consolation à sa veuve et à ses deux c
fcnfants. 

rt»
M ^ aIlaval lut l'élève de l'Ecole nationale

ces .Beaux Arts de Lyon, et surtout de t
lennnent architecte et écrivain, feu Clair i
iiSseur. J

H a collaboré à plusieurs œuvres deson t
fflaiire, no:,amment à l'église Sainte-Blandlne, }
•'ttVlise du Bon-Pasteur et à la mairie du
«arrondissement, anciens bureaux de la o
compagnie de Terreneire.
iT>o!?r?li SP œuvres personnelles, citons au <
et ehAÎ :, l?'sVmi dfl Chasse, l'église de Glvors
et i hôtel du Nouvelliste. r
tin» lavaI excellait surtout, dans la restaura-
un" S?,1! anciennes habitations, U y apportait »
nM™™ trêS »PProIondie' du style, une

 r

va ,v i pt,S0!ln elle que 1 on reconnaît ses tra- évaux au premier coup d'oeil.

ta wL
uUer01

'8 ,ia,is oet o**™ d'idées les res-
navà»!ris ,sulvantes: le manoir de Beauver-
eliâieau ,i» v la /'«Baye, près Roanne ; le J
fl'A iio

 d
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à M\E ' Avi 'ard . «puté du Rhône,
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moiris im PO"ants qu'il a pu '
appanim JtUe Ia - t!'ansformaiion de nombreux c
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MMSI?I«* }T^ sûr et très artistique. *
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 e
 ^^"ro- élever au premier %

- le 3 . , '..".'.'i^yrique de Jeanne d'Arc à l'é- r
- ' ;mas d'Aguin, son lécem Ca-

.<fc *e , Rouen, i ont mis hors pairs. ! a
',. ) ' , qnaud il prend la pa- | s:

ïï?1 ûais «n „.,,„ w "ourt, après avoir ti,lll
«r rang

 wuvre
 P°u' » fo«ver au pre- p

| d

îhœur Aux grandes qualités qui font l'orateur, la
ir une force du raisonnement, ia chai- tir communi-
, et de catlve, Dieu a ajouté les quali es extérieures
ésenté qui sont si nécessaires pour le comp ét.er, le
on rè- physique qui en Impose, la physionomie qui

laisse deviner l'âme, le geste qui accompagne
sment Dans un trlduum, mieux que dans un ser-
duaa- mon, l'orateur peut entrer en réelle eomunl-

cation avec la foule et arriver à s'emparer de
Ssente son auditoire.

'ehar^ Sa 3 les Loges lyonnaises. — «.-. /..-.
BWaisan.ee et A miiie. - La commission des

bien finances s'est réunie lundi dernier chez le
et les F.-. David, restaurateur
nt sa Lundi prochain, 24 courant, il y aura élec
sachet tion d'un orateur en remplacement du titu-

laire démissionnaire, on y fixera également
Mlles la date dune./ô e luw.be.
Philo- La loge prend le deuil pour les FF \ Cho-
. rôles plu et Moynlor (dit Camot).
net.r ; R.-. L.-. Les Chcvalic s «jf Temple
e P1e" Mardi 25 janvier, tenue d'instruction au 1-
ue, de grade.
aalire B

 R . L _. içS Amis des Hommes

tons Tenue le 25 janvier. Demande en initiation
mon- du proi.-. Laurençoii Etienne.
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Hzen- R.-. L.\ Les Amis rfe la Vè> Uè
mces. Tenue mardi 25 janvier, à 8 h. du soir, de-
'I ent mande en in1t.-. du prof '. Manin Joseph, ca-

ÎB se- fetier, cours de la Liberté, 43.
La Pge prend le deuil pour les il.'.All-

D. loud et Cogordan
 L'AIN-VERSE.

L
É LeXissase, - La chambre de commerce
L de Lyon a attribué, pendant le 4- trimestre de

1S97, des primes de récompense p»ur des per-
fectionnements intéressant le tis-age des s*'le-

noier, ries aux inventeurs dont les nom* «uh eut :
étude M. Philibert Cousin, rue Bodin, 2 (bmcheur
i pen- piuiigeur permettant de faire du broché sans
ibrio- irame): ^ v ; «

M. Auguste Basset, tisseur, rue Duviard, 3,
istaté (système mécanique pour faire les tonneaux
er-és, de brodeuse) :

tou- M uuraud, tisseur, rue Tronchet, 69 (sys
téme qui, dans les étoffes double face' permet

ainsi de voir toutes les défectuosité se produisant
elque au revers ue l'ètofLd :
lédia- M Brunet, tisseur, rue Sainte-Marie, 10,
-siers (améliorations appilca les au tissage des gre-
larus, nadiues et à la marcheuse) ;

M. Joseph Bossy, pneur, rue Dumont, 1G,
eus». (système destiné à améliorer te pliage par
ireçu musettes).

rrMit A l'Inst- notion.- M. Chantreuil qui s'oc-
aaaèr cu Prt actuellement de Gugenhelm, cet indlvi
f y au qui a dérobé à une «riiste lyilqui- des bi-

joux de valeur, est à p"U près convaincu de
et la l'irresponsabilité de son cl'ent. Gugenhelm
ie la parait-il, n'en est pas à son coup d essai. Il a
n li- déjà commis plusieurs vols du même genre

qui ohaque fols ont amené son Internement
 aaus une maison de i orrection. Gugenhelm

«aa» sévadait et recommençait s s exploits. On
~ se trouve donc en présence d'un maniaque

I -. qui sera probablement dirigé un de ces jours
,1 W sur 1 asllB de Bron.IA,V/ — La femme Dumas, complice du viol dont

nous avons parlé dernièrement, continue à
affirmer qu'elle ne connaît pas l'Individu qui

Uau- a commis l'attentat chez elle. M. Chantreuil
ne peut lui arracher aucun aveu.

lanes Explosion. — A cinq heures du soir, com-
n de- me M. Sadourautt, pnarmaoien, place de la
ïnès. Bascule était ocupe à faire des expériences
acra dans son laboratoire, un récipient fît explo-

sion, brisant les vitres, sans autre accident.
n de Ce fait avait occasionné devant la pharma-

cie un rassemblement assez considérable,
eley,

'"J* Les blessés de la catastrophe.. — Les
incidems violents de ces jours uerniers ont
fait outiller les malheureux blessés de la • a-

, ri tasuophe du Péage du Roussllion. Nous som
*ri| m -.-s allés prendre de leurs nouvelles. Elles

n n- son! généralement satisfaisantes.
«n« A l'ins'itut Saint Louis, M. Racine père
que est. le mieux portant : il a quitté le lit et

passe la journée sur une chaise longue.
L'étal de M. Falcounet n'inspire plus au-

medi cane inqùiêtnde La fièvre a disparu et le
iinal- maiade peut p-endre de légers repas.

P1"!- M. Ozanne a ia jambe en bien mauvais état.
E. le n est douteux qu'il s'en tire sans être estro-

pié : on a dû, en effet, enlever un os presque f
sera pj entier. '

E,- J« M. Racine fils et M. Vivien vont bien et (
1 ab- leurs jambes sont maintenantdans des « goût '

UèreS )>. •'
Tous ces Messieurs ont auprès d'eux leurs '

dap- familles. Mme et Mlle Racine passent la jour <
Mo- pee à l'Instiiut ; Mme Faioonnet ne quitte

i. M. pas je chevet, deson mari et Mme Vivien mo-
des- re assiste son fils. ,

Les trois blessés de la maison Renault sont ,
rimé- en bonne voie de guerison. M. Weber, qui (
-?U?i n'a pas eu de fractures de membres, mais (lîl simplement d« violentes contusions, est dans
signé nn état nerveux inquiétant, il a subi un 

ébranlement généjai dont son état général
ti les se ressent péniblement.

Plht M. Simon n'a pas quitté le lit et seul M. de j
> lr '- Mérignargûes a pu selever queiqu» s heures. j
A. Ces, messisurs ont aussi auprès d'eux leurs

lâter familles.

5 se Andsclenx oambriolenrs. Lès cam-
l'i» brioleurs ont toutes les audaces : i's ont cam- f

nent briolé, mercredi, les appartements de M. Au- *
, z- au, commissaire de police des Broueaux î

s u- q Uj demHure nv. Cuvier, 7.
itons Ils ont pénétré dans l'appartement, en lab- 'e

f
ml" sence de M. Auzeau et de sa famille. Ils se
Ire" sont retirés après avoir bouleversé les armoi-

nent reg et les meubles; Ils emportaient comme 6
butin une somme d'argent et des bijoux re- c

"?,n: présentant la va eur d'environ 2,000 francs. [
" l»t C'est le fils de M. Auzeau qu , revenant du .
rto«o" tyoée s'est aperçu le premier du méfait. Il a l
nans co«ru en Informer son père. Celui ci s'est lm *

médiatemeiu rendu sur les lieux et il a pro- l
m à cédé aux constatations. '
Ire a Ayant Interrogé ses voisins, le commissaire
Inait de police a appris qu'ils n'avaient rien en- x

tendu. Les cambrioleurs avalent « travaillé »
îtses avec une parfaite habileté et sans aucun '
nous bruit. c
que Voilà un cambriolage qui ne restera pas ira- s

ossi- puni s'il ne dépend que de M. Aiizéau. Vous f
s, de pensez si M. le commissaire va faire une en- ï
ieux quôte minutieuse. '

 . e

nale Chronique du fo«. — La journée d'hier a A
ae été marquée de nombreux in endies tous sans

-lalr importance. .
— A 5 heures du soir, chez M. Pertus, res- !^

son taurateur, 1, rue de la République café Ma- f
line, tossl). f;
8 "^n — A 7 heures du soir, chez Mme Colomb, i
s la 9 bis, cours d'Herbouville. °

— A 1 heure après midi, en rue d'Algérie,1 au il, chez M. Jalabert, re-itier,
vors — A 10 heures du matin, quai de Valse, 17, ?

chez M. Paillasson, employé. ,,
n/a- _ A ' heures du matin, chez M. Berger, ï
rtalt rue de la République, 68. D

une Tous ces commencements d'incendie ont a
fa- été éteints avec quelques seaux d'eau.

yg r] Arrestations. — A sept heures du matin, j
. le la police a arrêté, rue Cuvier, 116, une femme J
l'eau Girard, âgée de 35 ans, ménagère, qui avait i
ieaa commis plusieurs vols au préjudice de M.
eau Jourdan, cordonnier, même adresse. -
ône ~" GeorKes Gailenit, incupé de vol d'une
pie! pelle au préjudice d'un sieur Somagnae, ter-
jpi] rassier, a été mis à la disposition de M. le
.eux commissaire de police de la Part-Dieu. Z
.an —Victor Vernier, 25 ans, marinier, sans f.
e domicile, qui avait violé le domicile de Mme
âgé E. Danthin, passage Caponi, a été conduit à T,

la Permanence et enroué. u

ron, CSonoert. — Jendt, 27 courant, à 8 h. Ii2, t\
la concert donné dans la salle Philharmanique, f>

frai quai Saint Antoine, par Mile Alice Serinzl, b
violoniste, élève d'isaye, et Mlle Blanche

5 de Selva, pianiste, âgée de 14 ans. g
s à Le plus grand succès a été obtenu par ces
>tre- deux jeunes artistes qui arrivent de Suisse et li
irès, se feront entendre pour la première fols à J'
Ue ; Lyon.
des Billets chez Mme Janin et ses fils, rue La- D

ères font.
 v

mes 6rand-Thi&tre. — Ce soir, André Ché- C
isu, nier, l'admirable drame lyrique de Giordano, p
nier M. Imbert donne ce soir dans le rôle d André

l'é- Caénler quil a si majestueusement créé, la Iv
Ca- I derniar* représentation dj son •• titrât le

't, à « personnage de Madelein '"" '"
lirs. :; dernière représentation pur MUe de Mér . . -
pa- j sans prétendre faii 'émelivanteoréa- i

^oir 1 triée du rôle, Mlle rie M r nne a re les ! G
pre- i plus réelles qualité* de uhanteuse el de come- i

| crtenne et a partagé le succès des autres inter-

la piètes, MmeR d'Hasty et Mary Girard, MM.
ni- Luherl, Beyle.J. Fabre, Chamln, etc.
res Demain, le R"/ l'a 4

'.l! Théâtre des Célestins. — Ce soir et
Jni demairr, Ouletc* de- Narnc-nn*, l'opérette si
' ' intéressante d'Audran, qui obtient un grand
„, et légîlime succès.
i " Samedi 22, première représentation de la

close te des Genêts drame en 5 actes, 8 ta-
bleaux et 1 prologue, de Frédéric Soulié.

. . Dimanche dernière fols en matinée, à 2 h.,
î'1 Gillette de N'irbonne.
,: Le soir, à 8 h., La Cloierie des Genêt*,le drame.

ec- ~~ .
m- Ci-qne Banoy. - Ce soir, 50- du grand
•nt grand su 'Ces de la saison : tin. chaste au,

Moyeu- Agit, avec sep étonnants chevaux pion
ti0. geurs. Ce ctiiffre est plus éloquenl que tout

ee que l'on pourrait dire, c'est la preuve de
l'immense succès oblenu par cette merveil-,
leuse créai ioa.

1" A l'occasion de cette cinquantième repré-
senlation tous les ailraotions fiixureiont au
programme do cette brillante soirée.

on

Vice, àçrflté da sang guéris oar 'eiûêpurateur
le- ite l'Eléphant, 6, r. S t'.ôme. Consultât, gratuites.
îa-

,, Avis. - Pharm' cl» du Serpent, vente spéciale
erî grand dftbll d'Huiles de i oie de Morne

O « A S Lt î Qvm Q%umm-ce

I ïïtmm DjofnuB AGSI'OUBS
ur L'".tneiel publie une série de médailles
ns d honneur agricole décerné-s à l'occasion du

i" janvier, par le ministère de l'agriculture,
3 aux ouvrier- et métayers.

JX Voici la liste de celles qui intéressent notre
région :

/g AIN. — Monrnierie :MlleBérard MM. Buy,
,et P'ngnely, Claude Janin, Percet, Monin, Ber-
rit nard. - Magmeu '.'Mare Chenpl — Ect>ailon:

M. Favre. - Reu>ie"X : M. Lignoz. — Fia-
10, rieu : M. Silvain. •— Cuys ricu : Mme Mar-
re', tin — Pauses : Mlle Suret.

IZÈRE. — Mépi'-u : M. Delorme. — Bonne-
[0 Chiiinbi'lud : M Billard. — CM <'n* : MM.
ar Bnnriat, Fugier. — Le Fo vet: M. Ferrari. —

Sain -Bueil : Mme G -mil.
JrjR*. — Saitns : M. Pelletier.

)C- LOIRE. — Cbarli u : M. Ranuin.
r\ RHÔNE. — Villiê-Mo-gon : Mme Charvet et
o). M. Groumier, chez Mme veuve. Sauzey. —
i e Vi.le sur Jarnio.rx : M. Guevry, Mme Phlll-
m bert Guevry. — Valu < : M. Rozier. — Saint-
a Didie- -mr-Mont d'Or : M. Soffray. Fleurie :

re M. Gudorchon. chez Mme veuve Sauzey. —
nt UardiUy : M. Vermorel. — Chénas :M, Blon-
m del, chez Mme veuve Sauzey.

î VOL Â LâlàTHEMiLE PB MIMES
nt Nîmes — Deux malfaiteurs, Castrler, de Nl-
à mes et Bros, de Narbonne, repris de justice

ui dangereux, ont été arrêtés cette nuit dans la
ill cathédrale, pendant qu'ils étalent en train

de dévaliser les troncs et de dérober des ob-
jets de grand prix,

n- Le sacristain, ayant entendu le bruit in-
la solite des fractures qui s'opéraient, prévint
es la police de nuit qui arriva aussitôt, et avec
o- son aide, revolver en mains, se mit à leur
t. recherche.
a- Après quelques coups de feu tirés par le sa-

cristain, les deux voleurs ont ete trouvés blot-
tis derrière un atnas de chaises et se sont

e laissés arrêter sans trop de diffl uUés.
L'un était armé d'un revolver chargé, et

„ l'auire dun couteau poignard:
IN avaient déjà opéré et on a trouvé dans

" un sac 5 calices en vermeil et en argent.
Les deux malfaitenrs ont été conduits à la

maison d'arrêt, où ils ont été écroues.

et 

u Chronique Électorale
le n

,t ISÈEtE
i,'. Voiron. — Le cit-yen Zevaès, candidat dé-
le signé du parti socialiste pour la circonscrip-

tion G'-enoble Voiron aux élections législatives
et do 1898, donnera samedi prochain, 2: courant,,
t au Théâtre-Casino, une grande conférence

soeialiste, sous la présidence ei avec le cou-
rs cours du citoyen Sever, colonel en retraite,
r . député du Nord.

te R-HOSE
D'après le Journal des Débats, les délégués

de* aengrès socialistes de. Givors vont o -po-
1J ser à M. Genêt, député radical de la 9- eir-
J1 conscription de Lyon, un candidat de leur
18 choix.
ls Ce candidat serait le citoyen Anthelme
n Slmond, rédacteur au Peuple.

11 «

I
e
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M. ûombe y-Schm tt â Besançon

j. Une co-iference publique, organisée par les
a. soins du Groupe républicain démocratique
u. chrétien, et donnée par M. Dombray-jichmitt,
x de Nancy, membre du Conseil national de la

D-mocratie chrétienne, a eu lieu dimanche,
j. 16 janvier courant, à Bc-ançon.
,e Trois cents personnes étalent présente.',
j^ L'honorabie conférencier a développé, aux
ie applaudissements répétés de l'assistance, et
9_ d'une façon simple et el>lre, le programme

très complet de la Démocratie chrétienne.
u Maigre l'appel fait â la contra-U-iion par
a l'orateur, et par ie président de la réunion,
j aucun oes socialistes présents à l'assemblée
„. ne s'est levé pour répondre, aux paroles si jus-

tes et si vraies de M. Dombray S hmltt. '
.e Finalement l'ordre du jour suivant a é;é
j. voté à 1 unanimité par l'assemblée :
„ « Les citoyens présents à la réunion du 16
n janvier, organisée par le Groupe républicain

démocratique chrétien, répudient les doctrines
,. socialistes et affirment leur attachement au 
s programme de la Démocratie chrétienne, seul
j. capable de rétablir l'harmonie sociale et de

faire respecter les droits et. les libertés de cha-
cun. »

En somm<», magnifique succès pour la cause
" démocraiiqne chrétienne.

le soir, un banquet de 130 couverts a réuni
les adhérents du groupe et un grand nombre
de toasts ont été portés à Léon XIII, à MM.
Léon Harmel et de Mun, aux abbés Le m ire
Naud t, Gamier et Gayraod, à Drumwnt, aux

• ouvriers bisontins, à la Démocratie chrétenne
et a son avenir.

La plus franche cordialité n'a cessé de ré-
gner duraut tout le cours de ce banquet fra-

> ternel qui s'est prolongé fort lard dans la soi-
rée et dont chacun des convives a - mporté le

' meilleur et le plus durable souvenir.

;. _
RHOfME

" Ctrandris. — Fêtes des pignérànn, — Les
viticulteurs de Grandris se préparent à celé-
brer comme de coutume la fêle de leur pa-

l tron St-Vincent.
J Espérons que cette fête sera tout aussi bril-

lante que les années précédentes.

Villefranohe. Soirée musicale e- drama-
!, tique. — Cette soirée est fixée au dimanche f
i, 6 février prochain, i 3 heures 1/2, aa Cercle I
., boulevard Gambetta.
a Voie, tracé dans ses grandes lignes, le pro- -!

gramme :
s Cnceur, par plusieurs membres de la Ceci- !
t lienne, de l'Union nationale et du Club dps
Si Jeunes ;

Le Credo du Paysan, romance, par M P
Dnbtef;

Barbotin et Plcquoiseau, comédie-vaude-
ville en 2 actes par MM. Ruby, L. Laurent,

- C. Meze'le, F. Serpln, Jonehy, Lebeau P Sa-
', pin, C. Jonchy, Bossenay, J.-B. Métra
é La Laitière et le Pot au lait, monologue par
* M. C. Muzelle;
? îéa'u'fle d'Are, débit, par M Jéiicfey-
1 L'c '"' ' ' !' '-. " "s .; . :,• M p Da- i

5 ! cï~° '-?
oenar

'1 rtl1 Pon l-Nenf, monologua par M. j

- 1 Pui» .a tombola ciôturua cette uelle soirée, i
- J Ajoutons -Kïue M. p. Chatagnon, l'éminent \

vIM. ; organiste de N.-D. des Marais prêtera son gra-
cieux concours.

Nous ne saurions trop engager nos nom-

f breux lecteurs à assister à cette so-rée.
r f; Le prix des places est ainsi fixé :
on,! Rés. r.ée : 2 fr.; Premières : 1 fr.; Secon-

'dna des ; 50 centimes.
. ,_ On peut dès aujourd'hui retirer ses cartes,

ta so1t chez M. Fougerat. rue des Francs, 12, soit
ld" chez M Muzelle, rue Thizy, 58, aux bureaux

, y, du Rèe il nu Beaujolais.
• a -< Tombola â 0,25 le billet ou 2,50 la série de
.. 10 billet Toute série gagne un lot. On peut

ie ' également s'en procurer aux trois adressas c f-
dessus indiquées.

H — Mc.s-.-e de la Croix-Rouge. — Jeudi matin
'an en l'église N. D. de- Marais a eu ln-u la messe

™ donnée par la î-oeéié de- Dîmes Françatfes,
t nt P°ur le feP°s de l'âme es enfants d- Ville-

d« franche nuits durant la guerre do 18,0-71, et
e ?.e aux colonies.
"eu'  La CicUie/we et VHarmonie, de Villi fran

. che .-e sont fait entendre à plusieurs reprises.
P™;' M. l'abbé Prolhière. a prononcé une vl-

a" b'-anto allocution.

lf LOS •«£
v • Saint'Chaïa-oad. — Catith'ioleurj.av pris

— Hier sotr, vers qualre heures de l'après-
teur midi, M Tavelle, marchand de lingeries con-
l.es. fections, Grande-Riie, a surpris deux voleurs

qui étaient en train do lui dévaliser son ma-

1ale gasin.
A sa vue, nos deux jeunes voleurs prirent

la rulte, mats M. Tavelle fut assez heureux
pour en saisir un et le retenir pendant que

jjgjl l'autre fuyait, à tont-s jambes dans la direc-
tion du Pont-des-Piaucûes, où it s'engageait
 le long de la mière.

ffP Traqué par quelques citoyens, il n'avait
"•"" pas tait deux cenls mètres dans cette dtrec

tion qu'une levé- lui barra le passage. Se
" PS voyant pri-, Il se jeta ésolument dans l'eau,
flu traversa la 'evee ei se réfugia dans un soutér-

U1'e > rain, d où il a dû Kortu d ns la nuit.
Lorsque les agents de police, prévenus, arri-

otre vèrentpour s'emparer du voleur arrêté par
M. Taveile, ce dernier n'eut personne à leur

my» livrer, car il avaii lâche son malfaiteur, de
3"r" crcinie sans dout* d'avoir â se déranger au
Qn: moment de 1 inst.uction.
'M- M Tavelie est bien généreux, mais il aura
Iar' désormais mauvaise grâce à se plaindre.
.„/, — Marché ou SO j'ineic: — Vaches entrées,
i'L,* 27, vendues 13, de 250 à 400 fr. la tête.

i Veaux entrés, 10, vendus, 10 de7>à 80 fr.
les 100 kil.

Mout> ns entrés 8, vendus 8, de 80 à 85 fr.
les tou kil,

. pt Porcs amenés 200, vendus 150, de 8* à 90 fr.
_ les 100 kil.

,'tn Beurre, la livre, 1.30 ; œufs, la douzaine,
M- 1-20-

Z Derniers Heure
lU0 Condamnation de I' « Anti Juif »
.^ 1" La cour d'appels correctionnels, dans
,. la l'audience de la matinée a éieve de.1.000
aln a 2.000 fr. les dommages que le directeur
ob- et le gérant du journai 1' -ntl-Jwf avaient

été condamut's à payer par le jugement
in- du 22 octobre 1897, pour injures et difïa-

'lnt matiori â un boucher juif.
g®y La cour maintient l'amend de 1.400 fr.

pour ie g rant, et de éOO fr. pour le di-
sa- recteur.
lot- »

;; LE SCANDALE-DREYFUS
ans Uns iHtrs enfin frlionnablB
j la Pari*. — M Pierre Vaux, député de la

Côte-d'Or, qui avait poursuivi avec une
 si louable ténacité et obtenu la réhabilita-
tion de son père, adresse à VIntran»igea>ii

g la lettre suivante:
Bois-Collombe, le 19 janvier, 1898.

Monsieur le rédacteur.
dé- Pour couper court à toutes le» sollicita-

»ip- tioas doa amis de Dreysus,]e vous prie de
ves Pin" vou oir publier la lettre suivante que
tut, j'ai adressée à plusieurs.

" ce Monsieur,
on-
i te J'ai, vou- le savez, des raisons terribles de

' ne pas croire à l'infaillibilité de la Justice hu-
maine et. encore moins à la justice militaire.
S il pouvait êt'e prouvé que sept officiers

ués français aient assassine juridiquement, sans
po- preuves sérieuses, no des leurs cet' abomina-
eir- ble crime ferait à bon droit bondir d'iiuiigna-
eur tion et même d'effroi tons ceux à qui il reste

le moindre sertiment de ju-tice, la moindre
me parcelle de con-cienoe. Mais il n'en est

pas ainsi. Aucune preuve n'a pu être
— four.iie par l«s> plu* grands défenseurs

fieJÇ> eyt»s qui n'allèguent que leur
jpj] co.avictiO.ft. Il m'est donc impossible de
ÈUU piendre parti pour ou contre le condamné.

Mais j'ai toujours pr'desié contre tous les
buis clos, les tribunaux exceptionnels, tandis

les que la plupart de ceux qui protestent anjour-
jue d'hui contre le huis clo.- de laffaire Dr yfus
itt, s'empres-aieut de le voierquand ils cro aient

: ia qu'il ne pouvait atteindre que les enfants du
he, peuple.

Ls sont pris à leur propre ptêge : c'est de la
justice immanente.

ux H y a plus : De temps en temps des erreurs
et judiciaires sont slgnai-es dont sont victimes

me de pauvresdiables. Pour ma part, j al protégé
pendant près d'un demi siècle, les mains

iar pleines de preuves irréfutables, je n'ai
un, pas eu le don dVmouvoir le moias du
iee monde les paladins qui fo t tant de
us- bruit autour de l'affaire Dreyfus.

Quoi qu'il en soit, comme tons les vrais so-
éi é cialistes, je veux la justice et l'émancipation

pour tous les hommes sans distinction de
16 race, de religion ou de nationalité, et si la

lij preuve de l'Innocence de Dreyfus pouvait être
les faite, je ne serais pas le dernier à le défendre,
au  Je vous prie d'agréer mes civilités,
iul P. -A. VAUX,
de Reprès Mon du peuple, fils du forçat
ia- réhabilité.

,se L'agitation parlementaire

inl Le groupe des constitutionnels s'est
)rQ réuni aujourd'hui pour arrêter la conduite <
M. à suivre pour l'interpellation de M. Caval-
rê, gnao. !
"x on assure que la réunion a pris les ré- i
110 solutions suivantes ;

é MM. de Montfort et Brincard auraient

ra; été chargés de se rendre auprès de M. Mé-
otl Une avec mandat de prier le président
le du conseil d'affirmer à nouveau à la tri-

bune que Dreyfus est bien coupable, que ,
r- le gouvernement en a la preuve et que le .
~ jugement a été «-égulièrement rendu, tout

en déclarant que les causes se rattachant
M aux Intérêts supérieurs de la défense na-
%. tlonale, il na doit ni ne veut divulguer des j
9 pièces ayant le caractère de secret d'E-
~ tat.

On ajoute que les délégués du groupe
doivent de plus, indiquer à M. Métin ,

f* qu'aux termes de l'article 12 de la loi cari*-
'|- tiiutionnetie de 1875, le Sénat peut être ,

constitué en haute cour de juslee pouf ju- ,
,u . ger toute personne prévenue d'attentat ou

de complot contre la sûreté de 1 E^at. Or, \
ces attaques persistantes et nrémêditées

™' ; dfs membres du Syndicat Drevfus leur

3ie I paraissent légitimer toute action déférant
: les auteurs de cette agitation daugereuse ,

PO- -; a la Haute-Cour de justice. j
• Le groupe des républicains de gouver-

cl- nement se réunira demain pour examiner
i*s l'attitude qu'il lui convient de prendre au j

p cours de l'interpellation Cavaignao. ,
—•—

£  L'agitation Patriotique J
A. JbrJ_A-_ir^iXS l

I>& ]esneES« d-; quar-i r latin

| ljS 8" îanifeglànts a ^
>j | raassi a quitter le quartier latin et à pas- \

SHT la riva gauche; mais snns, d'ailleurs, l

ie. j provoquer incideul sérieux,
nt f Le groupe, qui comprenait environ sept

gra- mille personnes, traversa la Seine sur le
pont des Invalides, en passant par les rues

nom" d'As^as et Vavin, les boulevards Montpar-
nasse -et des Invalides, les avenues Du-

econ- qnesne et Latour Maubourg, eu criant :
« Conspuez Zola! Mort aux juifs! » et en

artes, brûlant le journal l'Aurore.
, soit Devant la caserne Latour-Maubourg, les
eaux manifestants se sont arrêtés et ont lon-
i„ Aa guement acclamé l'armée,
«eut A l'esplanade des Invalides, quelques

as ci. cris d* : « Vive l'empereur ! » se sont éga-
lement U\\. entendre,

îatln La manifestation a alors débouché dans
lesse l'avenue d'Ant'ii
rtMss, Au numéro 17 d" celte avenue, le«fenê-
/iiie- 1res étalent garnies de monde aclamant
l> et le,- étudiants.

t La manifestation a continué par la rue
"e° La Boétie et l'avenue Berthler en criant :
j'vil «Chez Mathieu ! », sur l'air des lam-

pions ; mais, boulevard Haussmann, les
meneur-; changeaient d'idée et emme-
naient le groupe à la caserne de la Pèpl-

pris nière dont ils faisaient le tour en criant :
près- « Vive l'armée ! »
cor| - Les soldais, aux fenêtres, répondaient
maS en agitant leurs képis.

Les manifestants remontaient alors
irent ]a rae de Rome lorsque, au pont do l'En-
reux rop«-, un fort détachement de gardiens de
que la paix les coupait en deux Ils se re-

lrec- formaient cependant au nombre de B0O
$eait environ, boulevard des Batignolles et se

., rendaient rue de Bruxelles devant le do-
[p J(! miellé de Zola où ils le conspuaient tout

Se à leur aise. Les agenls ne tardaient ce-
eau, pendant pas à arriver au pas gymnastique
nter- et refoulaient ies manifestants parla rue

Ballu dans la rue Blancne. 200 manlles-
arri " tants parvenaient à se reformer place de
\lur 'a Trinité. Dans la rue de la Chaussée-
 'ae d'Anti'i. ils se sont arrêtés devant toutes
'r au les boutiques a nom israëlite en criant :

a Mort aux juifs I »
aura La manifestaiion a été définitivement

dispersée à l'Opéra. Pendant tout le par-
rées, cours, une trentaine d'arrestations ont été

. opérées.
Les arrestations

5 fr - Le nombre total des arrestations opé-
rées au cours des manifestations ri'au-

0 "' jourd'hui s'est élevé à 115, dont 60 au
ilne boulevard St Michel, 22 sur la place du

' ChâteM, 23 dans le quartier du Lux«m-
bourir. 9 dans le XVII - arrondissement et

H" 1 à l'esp anade dea Invalides.
Dans la soirée, il régnait quelque anl-

™Q rwaiion au Quartier-Lstin, mais il n'y a
V pas eu de manifestation sérieuse.

—r- Par ci, par là. des groupes de 15 à 20

g jeunes gens parcourent les rues cons-
puant Zola, mais leurs cris n'ont qu'un

lans faible é 'ho et l'en'housiasme de cette
.000 ap es midi a sensiblement diminué,
teur Ajoutons qu'un assez grand nombre de
ient ces arrestations ont été maintenues.

,fla . Meeting quand même !

Le comité de protestation contre les
)fr. agissements du syndicat Dreyfus a décidé,
' di- dans sa séance de ce soir, qu'une réunion

pub ique aurait lieu samedi soir dans une
salle de la rive gauche.

J
jf» Le comité a en outre résolu, malgré le
isj ve'o opoosé par le gouvernement, d'oega-

niser pour dimanche une grande mani-
festation populaire.

Un manifeste sera rédigé par les soins
3 la du comité et placardé dans Paris,
une
lita; A ROUEN

Rouen. — Le tribunal correctionnel de
ag Rouen a condamné ce matin à 48 heures

' . de prison pour outrages à un commis-
saire de police, un des manifestants ar-

ita- rêtés hier soir
'^c Les étudiants ont parcouru plusieurs

1 rues- de Rouen en criant : « A bas les
juifs! A bas Zola! »

La police a effectué plusieurs charges
s de sans parvenir à disperser les manifes-
\ nu- tants.
•lers Vingt à vingt-cinq mille personnes en-
sans eornbrent les voies publiques,
'ina- La manifestation prend un caractère
sna- très grave. Les troupes viennent d'être
este consignées et toute la police est sur
idre- pied.
est

ur6. A LILLE
.sur Lille. — Une nouvelle manifestation a

de eu Peu dans la soirée 200 étudiants so-
S- cialistes de la faculté de l'Etat se sont

'®s portes en groupe vers les divers journaux
our

S
 locaux, traversant ainsi le cenlre de la

yfus Vl h'. Au P agrès duNo>d.B\. au Réveil da
ient N'-rd, où ils sont passes aux cris de :
du « Vive Zola ! » tandis qu'en passant de

vam l'Echo et la D°pèch-. ils criaient :
e la « Conspuez la Dépèche ! Conspuez l'^-

rho ; »
mes Quelques étudiants de la Faculté eatbo-

e>te lique, qui les suivaient, leur répondaient
lus PO criant : a A bas les juifs ! A bas Zola !
n'ai Vive l'armée ! »
du La police n'a pas eu à intervenir. Le
de public semblait du reste indifférent à ces

manifestations.
! SO-

Ta A ÉPINAL
it ta Pour la première fois un mouvement
être antisémite s'est produit cette nuit à
<lre- Epinal. On a posé sur les devantures des

magasins Israélites des placards portant
les mots : « A bas les juifs ! Conspueza

 Zola ! Vive l'armée ! »

A NANTES
'est Les gendarmes et les dragens ont oc-
ilte cupé les places et ie< rues principales. La
irai- foule aaccueillllespatrouiliesdecavalerie

par des huées ; aucun Incident sérieux
ré- Un brouillard intense règne.

«g EN ALGÉRIE
eo t Batailles entre juifa et Français

tri- Alger. — Les étudiants ont parcourus
ï»ie cet après-midi les rues principales d'Ai-
i le ger. Les agents dispersèrent â plusieurs
ont reprisesles groupes qui se reformaient plus
ant loin.

tia- Vingt-trois arrestation» ont été ooé-
oe» rées.

'E ' Quelques accidents sesont produits

m, Sur . le marché «de Chartres, rendez
?Pe vous des peins marchands juifs des rixe*

n"
 0D

rV
eu li?

" entr( lùffs et >Mi i>''if.
T.a u " JU)f a laru 'fl «ne bouteille q-ii at <-'-1
 û l

ni
'
 u

? s''}\~m
 à ,a !ôu> 1(i blessant lege-

lu" rement d éclata de verre.
Or

1
 Sur la place du Gouvernement, un

ées jou ,ri!alis,f a reiÇ« des coups violents a la
ee? poitrine et perdu connaissance. Il a été
W soigné a la pharmacie voisine
^t Les journaux d'Alger sont d'accord
*se pour constater que la rigueur des mesu-

res préventives et le aent de pb-

ner
 U<

fi
S0Dt la

rr
a
^ e priû ' troubles.

., , A' er Un calme relatif règne actuel '
^ lement A 6 heures, la rue Bab- zoun était

occupée militairement pa- une section de
soldas du génie et des gendarmes.

I Une foule énorme suivait les patrouilles
i acclamant l'armée et conspuant les juifs.

Un étudiant a reçu d'un juif un coup de
couteau au bras droit. Un magasin Israé-
lite a eu sa devanture brisée.

Pour préserver leurs magasins, lés né
« a e^ siauts ira c -.-~ ...[.;• .•. , . .
j g: avaient arhpi  . ant ces

rs mots : « Celte tnSison est française. »

Bpt FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

ÉTATC.WLPgLYOM
FUNÉRAILLKS i U 21 JANVIBR

Premier a'rondissrm- n'. — Veuve Péraldo,
née Noussardi, s. p , 72 ans, rue de Thou, 1,
f. 9 h.; Félix Bernard, voyageur de corn-
m rce, 62 ans, rue Burdeau, 1, U lt h.; Cathe-
rine .hmbert, tisseuse, 84 ans, rue de l'Annon-
ciade, 12, f. 3 h

Deuxième arrondissement. — Epouse Gail-
leton, née Robert, s. p., 69 ans, rue Présldenl-
Camoi, 11, f. 9 h.; Louis Coleombet, capitaine
d'i fanterie, 83 ans, rue Sie Hélène, 33, f. 9h.;
Veuve Claret, née Segoud, s. p., 76 ans, cours
du Mini, 26, f. !l h.; Laurent Dlimand.
1 an 1(2, rue Vaubecour, 19, f. 1 h.; Veuve
Imbert', né» Graissot, s. p., 67 ans, Portes de

ass'e, f. 4 h.
Troisième arrondissement. — Veuve Favre,

inohamp, sans profi-s-ion, 87 ans nie des:
Platanes, 19 2 h.,; Larrollière Phtliberte. 6(i
ans, sans profession, cours Gambetta 11, f-
10 li. ; Slnpengo Marie, 5 mois, 21, rue de la
Bnire, 11 b. ; Meintiard Julien, vannier, 21
ans, rue du Château, 25, midi.

Quatrième w oml-. sèment,. — Vve Maitro,
née Maître, sans profession, 79 ans. passage
Sibille, 4, 9 b. ; Martin Antoine, 47 ans, 46.
grande-rue-de-Cutre, 10 h. ; Gotiin Véroni-
que, 77 ans, grande rue de la Croix-Rousse,
91,11 n. ; Mariolte Jules, mamruvre, 25 ans,
pi. Crolx-R. us e, 23, 1 h.: Vve Vanel. née
Vanel, tisseuse, 43 ans, hôpital de la Creix-
Rôusse, 3 h.; Durand, mécanicien, rue Sainte-
Marie, 4, 8 h.

Cinquièove a-rondissemrint,.— Hél'ne Janin,
4 mois 1/,', chemin de SI Irénée, à Ste Foy, 1,
f 8 h.; Moïse Robin. 5 mois, rue Bellièvre, 8,
f. 9 h : Veuve Fournier, née Gros Balland,
sans profession. 6 ans, rue du Bœuf, 12, t. 11
h.: Marie Genevay, sans profession, 59 ans,
rue du Juge-de-Paix, 22, f 1 h ; François Gau-
thier, fi mois, rue de Trion, 29, f. 3 h.

Sixième ar- onàùs-ement,.— Epouse Bourgin,
née Anne Desgouttes, couturière, 50 ans, rue
Ney, . 9, f. 1 h.

MARCHÉ aux BESTIAUX de LA YILLETTI
du 20 janvier 1898

i «3 s PRIX OU «'-OS __.„1 -ui a w PRIX
ESPÈCES S g BM'.:;»S

Saufs i 186S 1478 1 3fiil 22;l 10i0 90à 1 46
Vaches. 467 387 il 32 1 12 0 96 0 82 1 42
Taarsaax..] 2 9 21" il 10 0 980 84:0 76 1 t(i
Veaux ! 14"8 1151 1 861 62 1 42^1 26 1 94
Nouions ! 14073' 12513 ;l 74'1 64 1 44'i 30 1 86
Porcs. ' 7599 7509'< 121 061 04 1 00 1 16

MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyon-Vaise, 20 Janvier 1898.

Soutons amenés. 5747 | Vendus tous
Prix 1 octroi non compris) les 100 k. : 160 à 190 f.
Vewux. amenés. . 121 | Vendus tous
Prix loctroi non compris! les 100 lr 96"s 110 f
Foroa amenés 1421 | Vendus ... . tous

octroi non compris» les 100 k. 84*92 te
Marcbé in-nfflsant; bonne vente.

MARCHÉ m poaswcs ni TEBBE
Lyon-St-Jcan, 20 janvier 1898.

Auvergnes jaunes 1" choix 12. » à 13. a
— — ordinaires 9. «al

Early nouvelles 10. » à ».
Rouges G, 50 à 7.
Institut de Beauvais 6. Ma 7. ,
Cava il Ion jaunes . .". ,1. » à ». n
K.k-iit.ei- Imperator 8. 1) à 8. »
Jaunes de pays, nouvelles 9. «a ».
Violettes , s. a 9. »

Les 100 kil., livrables sur le marché. '

Non seulement les cours m diminuent pas,
ma's la fermeté s'accentue en hausse.

IVMRCHS DE U IVURTIKIÉRE
Lyou, te 20 janvier 1898.

Benrr.e, lo kilo 2 40 à 2 70
Œufs, le cent 13. » à 14. 50
Fromages.de la région, le kilo... 2... à 2.65

TOUX CHRONIQUE
Au nombre des maladies communes de la

vie, il en est une, et des plus ennuyeuses la
toux chronique, qui est rebelle à un traite-
ment orrlinaire. Nous remarquons souvent
chez les enfants, qu'une toux fait son appari-
tion sans cause appréciable; et continue jus-
qu'à ce que l'enfant devienne faible et amai-
gri et se trouve tout prédisposé .à la ma-
ladie.

La toux chronique ou même la susceptibilité
de s'enrhumor avec facilite est toujours slone
d'un manque de vitalité.

Le traitement le plus rationnel pour la loux

!w n H c-Thérèse SA A'<no a'

cnrcnique ou pour
un état général d'a-
maigrissemei.t c'est
de prendre 1 Emul-
sK n Scoitqulest la
l'orme la plus agréa-
ble d'absorber ihui-
le de foie do morue
en combinaison
avec les hvpophoi
phltes de chaux
de soude.

L'Emulsion Scolt
est. n'-n senlemi
un curatif direct
pour tontes les af
feeti'ins d la gorgo
el de la poilrme,
mais el 1 » commu-

3K.IUT i syMCrne vi al.lé .1 I, rce, e,
combat le- tendan - an dépéri -- ment 1 -E-
ii! Isl- n Scott se fait constamment r..niarnuei-
comn e u remède des plus m ae R

Elle CM M a re.. ,,, ,,, c ,.grn .
P «s dé i , •(.,,! l'absorber àVeo
et sou effet recons itutif sur l'orga-

nisme estitel, que les cas de dépérissement,
même les plus reb< Iles, sont bien lot puéris. .

C'est avec plaisir que nous mettons sous les
yeux de nos lecteurs une let ;.re. au sujet d'une
petite entent de quatre an- qui a été guérie
d'une toux chronique et amenée à une con-
dition de plelrii santé

Viiienc" a - pi B ma tS97.
Monsieur, AU corn- .. mois de

novembre 1896 ma .. I 1 ans
fut atteinte 4'une brouchiti di ffarda
«ne toux persistante juson en- Janvier 1§97, ce
qui rue no-'nali beaucoup rie soucis. J'em-
ployai votre Emulsion Scotl et je suis heu-
reuse d- pouvoir vous dire qu'après quelques
jours de traitement, la lonx avait complète-
ment disparu, ma fillette était guérie.
Agréez, Messieurs, l'expression de mes sentl-
m-nls distingués. — Signé : Mme Sanjou,
institutrce.

' 1ER.

Charité, Lyon,- J.-ri. ALLBT. DfreotBii,
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RÔGBTRITÊMPS
PAR PWL ¥ÉM&L

— N'importe, dit Grelot, 11 y a uue
chose prouvée jusqu'à l'évidence : c'est
que monsieur le comte et le patron ont
de la corde de pendu. Nom d'une pipe! ils
étaient tous deux au milieu des coquins
comme l'escamoteur de la place de laBas-
tille au centre de son cercle. On leur dis-
tribuait trois ou quatre douzaines de
coups à la minute, et ils n'ont rien at-
trappé. Ce n'est pas naturel.

Le Malgache mit sa large main basa-
née sur le bras de Mornaix et demanda
d'un ton grave :

— Avez vous bien sondé, comte ?
— Oui, répondit Mornaix.
— Dites-moi si c'est mortel.
Roger et Grelot se rapprochèrent aussi-

tôt, répétant d'une même voix :
— Mortel !
Mornaix, au lieu de répondre, s'age-

nouilla et se pencha au-dessus de Miguel
qui était étendu sur un tas de feuilles sè-
ches. Il approcha ses lèvres de la bles-
sure et la suça énergiquement, rejetant à
mesure le sang qui en sortait.

Quand Mornaix eut aspiré le sang pen-
dant cinq minutes, il atteignit un flacon
d'alcali volatil, préservatif usuel, en tout
pays anglais, contre la morsure des ser-
pents, et en brûla copieusement les bords
de la plaie. , , ,

— Holà ! gronda Miguel, at-je été mordu
p ar un tri gonocéphale ?

— Je n'ai pas confiance dans les cou-
teaux des Smith, répondit Mornaix, mais
sois tranquille, beau-frère...

— Que je sois tranquille! Rayos de

truenal s'écria le Malgache pénétré jus-
qu à l'os par /action du corrosif. Comte,
vous m'avez mis le feu dans les entrail-
les : ne pouvais-je mourir honnêtement ?

— Mais tu ne mourras pas, beau frère 1
— Est-ce vrai ? interrogea Miguel qui

se leva sur le coude?
. C'est vrsi
— Alors, va bien! je boirai leur sang à

tous les trois!
Et il retomba épuisé. Mornaix mit la

charpie et banda la plaie. Grelot ayant
achevé sa loilette, soignait les chevaux ;
Roger tournait la baguette, qui servait de
broche.

— Copin, lui dit Mornaix, Grelot a rai-
son, tu t'exposes trop. Nous ne sommes
que quatre, et voici l'un de nous hors de
combat.

— Que veux tu, répliqua Roger en sou-
pirant, je ne suis pas fait pour les a\en-
tures. Quand j'ai entendu sa voix qui
chantait notre pauvre chanson, mon dia-
ble de cheval est parti tout seul.

Mornaix réfléchissait.
— Il se passe là-bas quelque chose

d'extraordinaire, dit-il, car la chanson
était bien certainement un signal.

— Et as-tu remarqué la douce petite
voix? demanda Roger.

— J'ai remarqué la voix d'une jeune
fille qui n'a souffert encore ni insuite ni
misère.

— Bonne remarque, copin : Tiens, voilà
Miguel qui ronfle !

— A-t-il une odeur ce gibier ! s'écria
Grelot en rentrant. Les quatre chevaux
se portent comme le Pont-Neuf.

— Si c'était un signal, poursuivit Mor-
naix, ta fiancée avait quelque bonne rai-
son .1e le lancer.

— Parbleu ! repartit Grelot. N'avez-vous
pas vu que les cavaliers qui nous ont
donné ia chasse ne venaient point du
camp. Mlle Nannette avait dû les voir
partir, et alors elle a chanté comme un
petit rossignol qu'elle est...

— Toi, tu t'y connais I glissa Roger.
— Merci, patron. Seulement, les cava-

liers n'avaient pas été bien loin.

— Roger, interrompit Mornaix, tu es
sûr d'avoir reconnu les gommiers morts
et le tertre?

— Parfaitement sûr, et la lagune aussi :
c'est Goodmans-Creeck. Jai passé là
d'assez vilains quarts d'heure !

— Ils ne se doutent encore de rien,
pensa Mornaix, c'est évident, car s'ils
avaient les millions, leur premier soin
serait de gagner Melbourne et de passer
la mer.

— Que décidez-vous? demanda Roger.
— Que le rôti est cuit à point et qu'il

faut le débrocher, répondit Grelot avec
conviction

Le rôti fut donc décroché, et mangé
d'un sincère appétit.

Dans cette vie de dangers et d'efforts,
il n'y a point de vaines sensibleries : il
faut la force pour agir. Tous ces cœurs
battaient bien parfois la fièvre de l'an-
goisse, mais moins que nous ne le
croyons voyant ces choses de loin, et
surtout autrement. La gaieté vivace res-
tait au milieu d'eux. Ils mesuraient tout
danger d'un œil intrépide. Ils riaient,
sceptiques seulement à l'endroit de la
possibilité d'être, vaincus.

Quand ia gourde à demi-vide eut ar-
ro-é ia dernière bouchée, les cigares fu-
rent allumés. Mornaix déclara que la se-
maine ne se passerait po'nt sans que les
deux jeunes femmes fussent en leur pou-
voir, Roger approuva dans sa sagesse,
Grelot trouva le délai un peu long.

Les cigares fumaient encore que tout
le monde dormait, y compris Grelot, la
sentinelle. Seulement, Grelot, esclave de
son devoir, dormait debout. Nous savous
que les gens du campement Smith avalent
autre chose à faire que de les venir trou-
bler cette nuit.

Le soleil, entouré de vapeurs pluvieu-
ses, était déjà beaucoup au dessus de
l'horizon, quand le Malgache s'éveilla le
premier, tempêtant de tout son cœur et
souhailant aux Smtth les tourments les
mieux choisis de l'enfer.

En trois minutes, tout le monde fut sur
pied : on déjeuna, puis on se mit en selle.

Le Malsrsche fut tout étonné de l'assiette
passable qu'il avait à cheval.

On ne peut dire que le brave Sonoriea
fût devenu bavard, mais les Smith l'oc-
cupaient de plus en plus. L'idée de les
brûler, de les faire sauter, de les écarte-
ler, de les torturer, enfin de quelque fa-
çon que ce soit amusait ses souffrances.
Suivant la coutume que nos amis avaient
prise depuis qu!on était sur la piste, ils
se divisèrent deux par deux et prirent
deux directions différentes qui devaient
les rapprocher du camp. Leur rôle était
d'espionner toujours afin de saisir l'occa-
sion favorable.

U était environ midi, quand le Malgache
et Grelot signalèrent Goodmans-Creeck,
grossi par les dernières pluies. De l'en-
droit où ils rencontraient la lagune, l'œil
pouvait embrasser la presque totalité
de la clairière. Grelot se frotta les yeux.

— Tiens I tiens ! dit-il, est-ce que j'ai
la berlue ? Ces grands scélérats de gom-
miers morts ont été teints en noir 1

— Demonios ! gronda le Malgache, si
les scélérats sont tombés sur la tonne
d'or, je leur arracherai le cœur avec mes
ongles !

— Voilà un bête de jeu ! répliqua Gre-
lot, et qui salit, les doigts. Mais regardez
donc ! On dirait qu'ils sont déménagés

— Caraï ! déménagés ! avec nos mil-
liens ! Mais non, voici quelqu'un !

Deux cavaliers parurent sur le tertre et
restèrent immobiles semblables à deux
statues équestres, agrandies par la va-
peur que rendait la terre abondamment
détrempée.

— C'est le patron ! s'écria Grelot. Voyez
son costume de Rôdeur-Gris. Et c'est le
comt<\

Miguel se fit une visière de sa main
étendue. Il n'^n pouvait croire encore ses
yetx. Ses éperons louchèrent le ventre
de son cheva' ; Grelot et lui tournèrent
la lagune au galop.

— La tonne 1 ont-ils la tonne ? cria de
loin Miguel.

— Beau frère, tu vas rouvrir ta bles-
sure , répondit Mornaix. Ils ont la tenne,

et je voudrais qu'elle fût plus lourde
d'une, douzaine de quintaux, cela les em-
barrasserait davantage.

Miguel passa ses doigts dans ses che-
veux hérisses.

— Qu'est-ce que je leur ferai ? pensa-t-
il tout haut.

— Attrapons-les seulement, dit Grelot.
J'ai dans ma valise un livre qui donne de
jolies recettes pour la torture... et faci-
les : une corde, deux planches et des
coins de bois.

Les yeux du Malgache brûlèrent.
— Je n'ai jamais eu envie de lire un li-

vre, murmura-t-il, mats tu me prêteras
celui-là 1

Il ne fallait qu'un coup d'œil pour voir
que le sépulcre de l'or avait été violé.
D'ailleurs, tout restait là : câbles, palans
et poulies. Le sable était jonché de tron-
çons de torches. Il y avait trois cadavres,
parmi lesquels celui du pauvre Dodge
surtout avait servi au déjeuner des din-
goes errants.

Dans le camp, tout était confusion et
ruine, la plupart des tentés avaient été
brûlées sur pied. C'était ouvrage de fous
ou de poltrons enragés par la panique,
mais la première alternative était seule
admissible. Nos amis savaient, quel breu-
vage enivrant fumait dans les cerveaux de
leurs adversaires.

Us devinaient que la trouvaille avait
été faite cette nuit même et par hasard.
La bande Smith, qui avait dormi à son
insu côte à côte avec le trésor si longtemps
poursuivi, avait découvert la tonneau
moment où elle ne la cherchait plus. Ces
amas d'or sont fées et produisent toujours
lés plus bizarres jeux de fortune. C'est un
dieu malin ou un démon fantasque qui
préside aux destinées des millions. La
terre en est pleine, le fond de la mer en
regorge et voyez si vous en avez trouvé
jamais !

II n'y avait pas à balancer longtemps.
C'était une piste à suivre, c'êst-à dire la
chose élémentaire par excellence dans
toutes ces guerres du désert ; mais quand
on en fat à chercher le bout de cette piste

pour faire le premier pas, nos amis éton
nés et troublés tout d'abord, se trouvèrent
en face d'ua véritable chef-d'œuvre de
sauvage cache-cache. Nous avons sou
venir de tous ces mouvements nocturnes
qui s'étaient faits dans ie camp et oui
avaient un but. Dans leur excitation les
bandits avaient reculé les bornes de'l'ac-
tivité humaine. Vingt traces, partant d'un
centre commun, se dirigeaient à toutes
les aires de vents marquées par les pas
des chevaux, et aussi par les profondes
ornières qu'avaient laissées derrière eux
les chariots chargés de sable.

Lesquelles étaient les bonnes ? ies.
quelles avalent été creusées par le chariot
portant la tonne d'or ?

Les Smith s'étaient surtout donné à ré-
soudre ce problème de dissimuler la cous-
truction du radeau. Partout où un arbre
avait été coupé, puis équarri ou travaillé
on ne voyait plus rien, sinon des traces
d'incendie. Or, l'incendie laissait une
énigme â deviner. Le temps lui-même
complice des fuyards, avait perfectionné
leurs straiagèmes. Ils avalent pris le soin
en effet d'unir au râieau et à la main les
abords du creek pour supprimer les tra-
ces du passage de la tonue et la pluie du
matin, tombant à torrents, avait anéanti
tout vestige de leur travail. L'espace entre
le creek et te camp restait net.

Et c'était le seul lieu qui fût ainsi. Les
premiers soupçons de nos amis vinrent de
là précisément ; car si la fuite était ha-
bile, la poursuite, nous allons le voir, de-
vait se montrer clairvoyante. Cacher' une
piste en marchant dans l'eau pendant un
certain espace de temps, est l' a t> c du
métier. Seulement ici, le fond terreux de
la lagune, interrogé minutieusement, de-
meura sans réponse.

De quelque façon que se fit le voyage
des Smith emportant leur pesant trésor,
ce ne pouvait être une course bien ra-
pide. Munis de bons chevaux, nos compa-
gnons avalent le légiiiate espoir de les
gagner de vitesse, quelle que fût l'avance
obtenue au début.

(A suivre.)
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